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qiïî'on aîtufe de loêa. 
tendre Jîoeî roumaiti tend les bras, wt die- 

F:s-tH par^?îi a mou No^*l d« CactatU? 
Tu sais. >e porte qtH-lÉ^uesuiîs 
Des j'Wiiirs de nicnge-, 
Mass queUiu-f-fois aitsaii »e vk^R» iVAs-be^ Je sais 

paré U'aiia or 
Qui a lit couWui* de rëtê. 
Ks-tu fhttïïg-t*aiît \>t divers 'coaâiîsc mO'i. 

Not-I du Caiiiai'a ? 
tlt usoi t?«ci.»r < p'ULs^jiUrt? lie ïiose- r«tc^>ïiii.e^ 

Je «ïois le coRter ii>ut cv'ia > . 
Kt moi eîiicc>r. .se m^ne^ patr l*rs na*s 
Tuus mes si.»irs i^leîs enfants joyeu-it. 
Qui fhaiitfiit et lù-nnent «n^ èti>>iîe et tîise'iat : 
"Nous sîniuiîos Vêtoil* endwaïstiËe'., 

\ t'iic^a tous Ifs ri>ïs Magi^ iî« î^k tenr*. 

AilOÎSS k* IFVWVti'F. HOUS SAVOIRS 

Kt les eniaitis t(us ssHit w>R««^wt l'^toile^ 

AvtH,- Ivurs ewips tei^urviaseat, 

Lrt VH-tïMiï^jae *'ie i tM? oti r«e tt«it«» !a bviiU^. 

Kt t-u^î^iy*" .* «**? rtAc*.»ïac» 

J'è tlois te rSt<t«^ter 

Qiw l^Mas uiets stOiirs, 

Je tiTv du tt»taï*e«w. 

Kt îi,"! rtvi m^VhiiVHQ 

\\y\\x K\^\\\\\\x\t reitnhrf.Mt vkiv M«rï<ï et J\>aeph 

t'^ï'ht'ist ro^i-Aal s^cir^, 
'"Cours vs>i tus'ch«inl. 

.IfcSiUS ï« fvk^^ 

«iaYïti*-ttt lo«t fV4?i. NotH ïSu CAn»<l» 



Uï(C4»,<Vîit , 
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3.-4 ^ '^ Ï*K JOURNAI, DK FEANÇOISK 

|l|^^^»»»»»^.»^ «.■%.■»-%.•»*.■»■%•»'».■%■■»■»•»•%.».-»■».•»».%.■•♦•»'%. ■»-»-»-**'»'*-»-«--»«-'»-S l'uis viennent les «ouliails. Sont- 

t i ils toujours sincères, les souhaits ? 

LE JOUR DE L'AN # 5 rms.c-estk tour des visites, m,! 

i les visites, sont-elles toujours faites 

.«••%.»«.'»**.'»-»<*-»«-'^-*--**-'*-*«--*-*^'*^'*"*'»'*'»'*'*'*'*'»'»'*^i-i de bon cœur, et toutes accueillies de 

même ? 

LES enlants Tout confus de mon ignorance, je ,, „ .,,. • i i 

. , , ,,, f . Ouellc sujétion que ces visites ! 

n ou s ennuient m^e mis a feuilleter mes bouquins, et ~ ,. 

... , • • iiic direz-vous. 

souvent par leurs i en arrivai a la conclusion que le ,, . • • , ■ •. , 

. ' , . ,- , C est vrai ; mais si les visites du 

questions. Ou est m étais bien et Jument trompe. . , ,, . ^ • , , 

^ , , lour de 1 An sont un ennui, c est 
«Cl? qtiest ce- 1,'origine de l'aBnée, que l'on est „^^^ ^^^ ^^^.^,„^ j,^^^ ^.^-^^ 

îa . Pourquoi ce- convenu d^appekr l'année "julien- j^^ ^^^^^^ ^^^^^^^ façon pratique. 

Cl? pourquoi ce- ^", et qui s'ouvre le 1er janvier, p^^ j „, i„,i,,, „os voisins 

la? Cest a nen est bien dû à Jules César, si vous ^^^ Amérieain.s, qui s'y entendent, 

pins ùmr. Et voulez.. Mais celui-ci n'a fait que ré- ^^^^ ^^ ^^-^ ^^ ^j^^^^^ pratiques? 
parfois il faut, former l'année de Numa, qui com- ,. , . , „■ t^. . 

bon gré, mal gré. „,ençait le même jour, contraire- /'ne seule journée suffit aux btats- 

M. U,^F,éc-b. t« ^,,^„^ ,^« ig^o- i^ent à celle de Romulns. la premiè- ^^^f' IT'"" ' •'""' ' 

' ..,.„;„>» • • - ,, 1 Au. Mais une lournee gui coinmen- 

rancc et rester a qma . re année romaine, qui, elle, commen- . , ., , , ^. , ■ . 

f, , ^' ,-■_ „, „t „„^ ,.,r.T.r^ -, ce a huit heures du matin, et qui li- 

C est particulièrement aux appro- çait le 1er mars. . , , . . ^. ' , , 

t. 1 ; ., j. 1*4», t.„^ ,.,.1- i,,t<,i-rr^ nit après la soirée. Des 1 aube, les 

ches du jour de 1 An que ce.s mterro- ^ette dernière date fut celle qu'a- ,^1 ,^„. ^„ ,..n,.iio m ni<,.,irl.-,i 
jjalion!^ plus on moins embarrassan. ,.^ Charlem^.rne lusane là l'an attendent 

L .. „,rm..Hr-^i ' Lharlemagne. Jusqut-la, 1 an- j^.^, visiteurs, qui se succèdent sans 

ws w muiupiieni. ^^^ Irançaise avait commencé le ;„t„.^„,„*,-„„ j,,^^.,,',-, ,„iv,„;i 

Je me souviens avoir été, une fois, ■ ^^ ^^^ interruption jusqu a minuit. 

sérieusement mis à r épreuve: ^., . ' ^ ■ - - ^'^^ besoin de sonner aux portes ; 

- Uis donc, papa, me demandait- , ^^"' *f *^.' "" f'''^'^' P""'' 7''"" «n domestique est là en permanence 

on. i>,.orqnoi ne me donne.s-tu pas ^f^*^*^' ^!^ ^«"'' ^*^. ^^"1""^' "" P^'^'*'^ pour vous introduire. Et puis nulle 

,,, -, le Samedi saint, a 1 instant qui suit ,.,.ri,. a^ i,..ii,.f ri.j„e i,..- ,.f>..;i ;i,iii,.<; 

tors etrennrs anjourd liui ? ,,,.,.. , . ^, perte de temps clans les vestiliults 

Il - . * _ 'a bénédiction du cierjce pascal. , iTi-iicr..i« ,,.', Vr^n nr. r,.pr,i< n-,^ 

—Mais, parce que ce n est pas en- ,, . ,.-.-• "^'^ maisons ou i on ne reçoit \)as. 

core k jour de l'An. ^^^'^' '^"'^™*-' ^^''"'•'^ ^ arrivait ^ne petite corbeille est là, à côté de 

- Alors pourquoi danne-t-on les P^^ ^^"^ ^*-*^ ^"'^ " j"""" ^'^'-'' "^^^^^ la sonnette ; et cela vous en dit tout 
étr«Jim-sk. jour de l'An, €t non la l^''^^^^^^ de graves inconvénients. ^^^^^^^ ^^,,^„, domestique en livré.. 
çrilk- ? ^^ *"^^*= ^"^'/° '564. s us Charles ^^ ^^„^ j^ j^,„^ j^^jj^ ^j^.^ ,^,,,„,^^^ ,^ 

- Ma foi, rép«udai,s-jtf assez inter- ^^' «n restitna au kr .j^mvier g^.j.j^^_^lj^ j^-^ attendre une deuii- 
loqtié. c"*»t que la coutume k vent l'li«°fl*="r «î'^tre k jur.r des étren- ,^^.^,^^. 

ainsi ; on ne donne k-s étrennes que °**' Un apercevant l'objet si},mificalif, 

h jour de l'An même. Depuis lors, k premier de l'An n'a j^, ^,^^^^^^ ^.^^^^t déposer v.Are carte ; 

vlais je n'en étais pas quitte à si P^^ varié chez les peuples civili.sés. ^^^ gj^,jj^ q^,. ^^^jjg ^^y^.^ ^,,j jjesoiii de 

Ihun marché: Kxcepté en France, à la fin du dix- de.scendre de voiture, votre visite est 

-yui donc a lait k ioiir de l'An? ^'"'^'ème skck. Le gouvernement de f^j^^. jj ^^^ f,^^ji^. ^^ comprendre 

mv demanda-t-oii. ^7^2 fixa le premier jour de l'année q^^. ^c cette, façon, on ])uisse \rAX^ 

— Un M<»maiM ei'kbre, mon enfant, ^«P"'»!»^'»»"*-* siu 22 septembre, c'est- ^.^,„^jr j.^ ^yj^. ^.^ y j-endre ses de 
Jtiles César. *-*^"'*-' ^« moment où le wdeil Iran- y^^j^^ ^ ^„„„ 1^.^, .^,„jj, j.,j ,j,„. ^^.,,1,. 

- Kst-te qu'il n'y en avait pas eliiUe point équinoxial d'automne. j(,uj.,i^.(. q^^ „„4, journée sur tn-is 

aiuparavanl? Entre nous, ceci a jusqu'à un cer- cent soixante et cinq, pour reeonnaî- 

— Mais si» tain p<jint son côté rati<jnel, tandis tre les courtoisies, renouer les aini- 

— Mot»lf que pers<jnnc n'a jamais j)u trouver tiés, resserrer les liens sociaux. 
Alors, bien empêché' de répondre. '^ raison pour laquelle l'année doit prouver aux uns qu'on ne les oublie 

jç me disais; Voilà une chose bien *^*"r 1« 31 décembre et commencer le pas, et se rappeler au souvenir de 

«lémLentaire et foîcii connue assuré- l^r janvier, plutôt que deux autres ceux qui nous oul)lient, ce n'est pas 

meut ; k ionr de l'An, rien de plus Jours. Cela paraît être l'effet d'un trop vraiment. ICt quand on ne \n-\\i 

simple et de moin» é'MJgmatiquc en P"'' caprice, pj^i^ luire plus... 

apparence ; et pourtant «romlMt^tJ y (Juoî qu'il ^n K<,it. K- jour de l'An i)(,nc, qu'on adojjte un moyen de 

vn a-t-il. parïiii ks %Km instmils est maintcaaHl définitivement fixé, faciliter les visites du jour di- l'.'Vn, 

même, qui ne seraient pas quelque à tort on à raison, Va quand point en les reiidunl moins onéiiiiseH pnnr 

imj «TObarrasssés par cette naïve l'aurore du Jer janvier, ks étreniies ceux qui les font comme pour teux 

qut'StioM ? sont à l'ordre du jour. qui k-f, nçoiveiil ; it [joiu- m;i pari 
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je ne chercherai jamais à reléguer 
cette coutume des anciens jours 
dans le grenier où l'on met les an- 
ciennes lunes. 

Elle a du bon. Beaucoup de. bon! 

Moi, je suis pour les nouvelles 
idées, et les vieilles coutumes. Pour 
le progrès, et pour les traditions. 

Je n'irais pas, cependant, jusqu'à 
prêcher le maintien de certaines cé- 
rémonies du jour de l'An.qui se pra- 
tiquent encore, paraît-il, dans quel- 
ques pays barbares. Dans la Nouvel- 
le-Calédonie, par exemple, il est — 
si j'en crois la parole de certains 
voyageurs — des traits de mœur.s 
relatifs au premier jour de l'année, 
qui pourraient, ce me semble, être 
un tant soit peu modifiés, sans 
qu'on accuse personne de porter une 
main sacrilège sur des institutions 
à sauvegarder. 

Jugez-en ! 

Je laisse la responsabilité du récit 
à son auteur, un Ga.scon peut-être: 

"I,a veille du jour de l'An, la mè- 
re fait cadeau à son fils d'une jeune 
fille que celui-ci épouse pour jus- 
qu'au lendemain seulement. 

"I,e matin, on apprête la jeune 
perscnme en civet, en daube, ou à la 
broche. 

"Puis on la sert, entourée de cres- 
son ou de persil, à son époux, dans 
un dîner de gala, auquel ont été in- 
vités les parents et le-s ami,s. 

"C'est ce qu'on peut appeler dîner 
avec les "membres" de la famille." 

Décidément, j'aime mieux la gui- 
gnolée, les visites, les souhaits, les 
étrennes, et surtout la douce béné- 
diction "biblique que nos enfants, au 
saut du lit, le jour de l'An an ma- 
tin, viennent demander à genoux au 
chef de la famille, qui bénit les pe- 
tites têtes avec un tremblement 
dans la voix et une grovS.se larme 
dans les yeux. 

Que nos familles canadiennes ,se 
gardent bien de laisser tomber dans 
l'oiilili cette vieille et ttnichante 
coutume, relique d'un temps de 
fui et de traditions nationales ! 
Ce serait fermer volontairement 
notre volet i\ l'un des rares 
rayons de poésie qui viennent 



encore de temps en temps semer 
un jjeu de poudre rose sur noire 
existence, hélas! de plus en plus dé- 
colorée. 

LOUIS FRECHETTK. 
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noel pecu 




Mme Gaetâne de 
Mont reuil 



ELLE avait 
bien quinze jours, 
la pauvre, quand 
elle étrenna sa 
première robe. 

La faute en 
était à sa petite 
maman, à qui on 
avait dit: "Ma- 
demoiselle, votre 
poupée aura une 
robe, lorsque vous serez sage." 

Pourtant, je l'aimais bien, avec 
ses grands yeux bleus qui semblaient 
me sourire et sa chevelure de filasse 
blonde que je lui enviais. 

Son pauvre,; corps vêtu de l'unique 
chemise éveillait dans ma jeune âme 
une réelle pitié. Et chaque matin, 
pour elle, je prenais la résolution de 
n'être plus colère ni bavarde. Mais 
chaque soir aussi, quand l'œil ma- 
ternel scrutait ma jeune et limpide 
conscience, il y découvrait que j'a- 
vais battu mou petit cousin, jeté ma 
balle à la tête de la consinetle, dit 
au fils du voisin que ses habits 
étaient vieux et laids, que ma "ma- 
man" avait de plus beaux chapeaux 
que la sienne, on que mon frère 
avait a.ssnré que tontes les demoisel- 
les du canton étaient des sottes 

Kt je m'endormais le cœnr gros de 
remords, et tmit près d'éclater .sons 
l'amertume (Us reproches que je 
croyais lire au fond des prunelles de 
porcelaine de Princesse, étendue raî- 
de et froide, dans son berceau de 
dentelle, prè.s de ma couche. 

Ce matin là, ma bonne tante — la 
sainte créature (|ui partagea avcw 
mu mère Ui tâche de mon éducation 
— Jue dit, pendant qu'elle rédui 
sait, à grands cottps de pdgne, la 



broBSsailIc de mes cheveux: "Ecoa- 
tez-moi, petit lutin ; ee sera Noël 
demain, et ta pauvre poupée est en- 
core en chemise. N'en es^tn pas hon- 
teuse ?... 

Hélasî oui, Je l'étais ; tout le 
sang de mes veines en portait le té- 
moignage à mon front de six ans 

"Sache, poursuivit la chère fem- 
me, que le petit Jésus descend sar 
terre, cette nuit, apportant du ciel 
les trésors les plus magnifiques poux 
les bons enfants. Sois gentille tout 
ce jour, et je t'assure qu'il ne man- 
quera pas de venir déposer sur le 
pied de ton lit, tandis qne tu dormi- 
ras, une riche toilette pour Princes- 
se. Si tu veux essayer, tu verras que 
c'est facile, et... tiens, commence 
tout de suite, en ne t' agitant pas 
ainsi pendant que je fais tes aattes. 

— Oui, tante, je veux, répotidi&-j«, 
en réprimant une grimace et en ar- 
rêtant dans ma gorge un cri de dou- 
leur qu'allait m' arracher un mala- 
droit coup de démêloir. 

Ce jour-là, le petit cousin ne fut 
pas battu. Une heure pins tard, lors- 
qu'il ouvrit les hostilités, en lan- 
çant un glaçon à mon chien, j'eus le 
courage de me contenter de lui dire: 

"Tu ne perdras rien pour attendre; 
aujourd'hui, je peux pas parce que 
le petit Jésus va apporter de belles 
robes à ma poupée ; mais demain, 
tu me le paveras cher, txi peux v 
compter." 

La cou.sinette reçut également, 
pendant ces vingt-quatre- heures, une 
bonne denn-don^aine de ces billet!» 
promissoircs, et le camarade d'à- 
côté ne put obtenir de moi qwï des 
confidences tronquées, enveloppées 
de tout le my.stère d'une discrêtic» 
de circonstance. 

Mais, Prince.sse eut .sa robe. 

Le matin de Noël, quand Je la 
trouvai parée de ses «totirs, je n« 
sais plus vraiment lequel Pemport* 
dans mou âme, du plaisir à« la voi» 
.si belle on de l'orgueil pfêtoe* d'a- 
voir remport» sur moi-même ç«» pr». 
mières victoires... Car, «ti ré^snU, 1« 
baiser maternel tut peut-èt» plus 
doux, et tante souligna soa Cf>»pli- 
ment d'nne caresse ineffable. 
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le mallifureux exilé s ttaîl rchij^ic 
stiit tu France, ssoit an Chili. 




j«r avril 1864. 
Mon cfeer tuonsietlr Gàfiion. 

J"ai bien reça en k-ur i<.mp.s les 
deux ieltrt-s qiic vous m avez écri- 
tes. Si je m: voti.s ai pas encore ré- 
poiQdti, il faut s ea prendre à ma 
pauvre tête qui, pisqu'k ces derniers 
jomrs, a été constamuient malade. 
ÎASi iiiniiiîél«dejs. les fatigues. et les 
douletirs des deux dernières années 
été num séjour à ynébec avaient tel- 
lesaent Jatiîrné mon cervcaii qu'il 
m'a iaîln an long rt'pos, trop, sou- 
vent interroîiipu par de.s douleurs ai- 
guës. jMMir k* faire rfs'vîiir â s'>ii 
état aoruiak 

Orâct' â Dieu, miiinieiiaiit je suis 

iitii et j"es|»ère pytivoir bientôt lut 
livrer â un travail régulier. Je vous 
rrJiierci*.' des tHiumsa et c<.>J3î«jlante« 
parok'^ que v«jus m'adres&ey,, A tehii 
. qui vil dan?* leidl, tx^ul*; v«4x qui 
vient du (AkI natal apporli; avec eJl« 
un txku de la patrie ; mai» quand 
ivtie \mx est, n^imiuiK la. vwtre, t«lJc 
d'un aiai, ce «est plus mfuk'ment un 
et ho, c'esit la voix luéiue de la pa- 
trie qui vient eonîiuler et eîiariuer 

\'o!js vous soHVi'Hez sans doute de 
«,e iH*jt d<: ]/aiiH-iiHai»>: "I^'exilé par- 
tout est «eul , 11 UJ ejil d*4iné lié- 
l,is'. dejniis pft*» de iJeux ans, de jiii; 



convaincre chaque j<ir.r. ]-,ar moi 111" 
Ku <!>.- l'anière \erili. .U «.lUe ]uiro- 

J !. 

j ai rcQu ilaiis nu> retraite plu- 
sieurs lîvraisiiiis klii "l'\i\Lr Cai!;i- 
dien" . J'ai In avec un grand plaisir 
la vie de 'M'JV Ples^is uar "\r, Fer- 
laîul. C. ... -,,e 

pas voir poindre de nov.veuii.x écii- 
vains. P<>nriar,l. il me semble qu'au 
milieu de --"r:-- iéS jcxiiîés gens <!■- 
yr.é1xc, il doit nécessairement :e 
trouver (quelques beaux talents, i i 
ma lîieinoine me sert bien, c'est 
luuins pour les écrivains déjà couiais 
que pour les jeunes talents qui n'ont 
pas encore osé ou qui n'ont pas en- 
core eu l'cccasion de .se produire. 
que le 'Foyer Canadien" a été fon- 
dé, l'rjurquoi donc est-ce toujotirs Ja 
"vieille ^arde " qui monte à l'as- 
saut ? 

Faites-vous toujours des c<jrres- 
pondances pour le "Courrier du Ca- 
nada'? 11 me semble que mes frères 
m'ont dit que 31. Aubry n'était plus 
le rédacteur de la leuille de M. 
Brousseau. Qui donc l'a remplacé? 

M. Ca.sgraïn a-t-il quelque nou- 
veau livre sur le chantier ? 

M. Fiset fait-il encore des ver.s en 
soupirant d'amour, ou r< xîiirc-t-il 
sans faire de vers ? 

Ce jeune poète de tant d'itMnir, 
M. L.-ïï. Fréchette. cur.ii;.uc-t-il 
toujours de réaliser les promesses de 
ses débuts ? 

ht jeune Garneau fait-îi quelque 
nouveaux poèmes ? 

Je vois que M, I<ujoie continue son 
Jean Kîvard, Tant mieux ; c'est un 
beau livre et une bonne action que 
îc travail de il. l/ajoîe, 

Ksit-cc que ! <jn «'a i)as commencé, 
â Montréal, lu publication d'un nou- 
veau reetidl littéruire intitulé: "ha 
Kevue Canaditnjie" ? ICst-ce bk*U 
lait ? 

IjK secijnd volume de 1' Histoire du 
Canada, par M. Ferla iid, est il pa- 
ru ? 

Comme V'His ave/ eu la bonté de 
me dire daa» vos lettrew que vous 
m'étririe-/ â0 teaiirn «« ItmpK. je m»» 
peniîcls dts vous adresser toutes ces 
questions. Bien qu'éloigné du Cana- 
da je m'oiaïHpe avec intérêt du num- 



veliielit littéraire de ma jjatrie, et 
..e .•-■-■la nii des bons souvenirs de nia 
\ie ti'avoir eu le bunlieur d'ai^porlcr 
ma tiMite ]ietite lierri' à ré<lilice de 
notre ieiu.e Ht le i-i ture. 

Sere/.-\oiis assez. 1 'ai de me ren- 
seiijner sur les '.iioirCs des lettres et 
(les a.iis dans noire pays, sur ces 
progrts auxquiis \i i;s a\e/. déjà at- 
taché votre no::i .•' 

C'est avec douleur que j'ai appris 
la maladie <le il. Ferland. Ce serait 
une perte immense, je ne dis pas 
seulement pour la littérature cana- 
dienne, mais encore pour la littéra- 
ture américaine que la mort de cet 
homuK (''nr. talent si vrai, si lieau, 
si modeste et si symiJathique. Espé- 
rons que la rri..\i(lence voudra bien 
le eonser-. er encore louj;temps p(nir 
la gloire de rivgli.sc et des lettres 
canadiennes. 

Présentez, je voi:s j.irie, mes res- 
pects à Madame Gagnon ainsi qu'à 
M. le docteur Xault et toute sa la- 
mille. Quand vous en aurez le terni).', 
écrivez-moi. Cela me fait tant de 
bien de recevoir des nouvelles du 
pays. 

Tout à v(ji;s, 

(). CKKilAZllC. 



Iva veillée de Noil... A l'heure s liu- 
te où Jésus dans .ses langes deseeii- 
dit pour s(ndfrir... il faut prier ponr 
ceux qui souffrent sans secours. Vous 
avez, quand il neij^e, un grand len 
qui pctille, des vêtements f'ii-n 
cliauds, des fruits et du bon i)aiii, 
mais les pauvres n'ont pas de ^0'' 
foyer qui brille, il.s sont n\is, et sou- 
vent ils soullrent de la laini. 

Les million.s et les millienis de ih- 
tites mains qui kc tendent vers la 
crèelie à cette Éprjquc, ne sont-ellis 
|>oint là pour rappeler en (puitnu 
.sorte aux incroyants que leur ju;.',' 
ment erroné doit se iiriser eoiilre bi 
vérité brillante qui, le jour (b- I'' 
Noël illuuiine nos demeures, Coiiiiue 
on le voit, la Noi-l est de tontes les 
féte« celle (jue l'IinUianiLé |)rélére -- 
la jeunesKC parce qu'elle lui reiire- 
mtite des étrennt's, des cadeaUx de 
toute .sorte ; l'âge mi'ir, parce qn'i'He 
lui donjie l'assurance de la contifuia- 
tioH de l'âge d'or spiriliul. 
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ILS sont 
seuls, (larAi 
le petit 
salon d'où 
la tante 
vient de 
s'éclipser, 
seiils, n'o 
sant se re- 
«Tarder 
tandis que. 
pèse sur 
eux, un 
Madame llugut-nin (Maile'eine'.^. : i (. n c e 

lourd, écrasant comme l'angoisse 
même de leurs âmes. 

Elle toute mince dans sa robe de 
deuil, avec (le grands yeux navrés où 
se lit aussi de l'eifarenient. Toute 
blonde, avec ses traits imprécis, son 
sourire inquiet, elle semble chercher 
un petit coin pour se perdre, s'a- 
néantir... Pauvre frêle plante que la 
douleur a tordue, et cjni a peur de 
redresser sa tige torturée! 

I/ui, lort, lourd, bron/.é par les 
ardents soleils (|ui luisent sur son 
grand champ de là-bas, solide com- 
juc les arbres qu'il abat sur sii ter- 
ré, il regarde la douce enfant avec 
une sorte de respect attendri. Cette 
grâce menue, ei-tte exquise fragilité 
le charme, lui, le fort, il .se sent un 
immense amour pour la pauvrette, 
avec un désir fou de la dorloter, de 
la chérir. 

Il est tombé dans la petite ville do 
X, un beau jour que sa mère, une in- 
telligente femme, a décidé que les 
enfants, devant eu savoir plus long 
que les vieux, son fils irait étudier 
à l'école d'agriculture, Il est sorti 
bon premier des ét\ides, mais le pau- 
vre a le couur Idessé d'un dard d'a- 
uujur, blessure que lu douce main 
voudra peut-être panser... 

Il hé.site à le lui demander, alors 
qu'il imt seul auprès d'elle, dans la 
délicieu.su attente de e^iU messe de 
minuit, où il aura peut-être le btm- 



henr <le la condviire, elle, ia jolie, la 
toute aimée. 

Louise, opprej.'ée par toiit ce ' si- 
lence, émet distraitement, pour dire 
quelque chose : 

— Vous ])art(./. bientôt? 

— Cui. bientôt, lit-il, heureux de 
p<nivoir enfin psirltr. et vous ne sa- 
vez, pas comlien je suis content! 
L'air de che/, nous me manque! On 
étoulie ici, fil-ii ini])rimant à son 
cou d'athlète, un gi-sle de gêne. 

— ICt là-bas, vous respirez.^ reprit- 
elle, s_vm]j;ith-i(iue. 

■ — Oui. et quel bon air aïîssi... Te- 
nez, mademfùselle Louise, si v<.us 
goûtiez à la brise de chez nous, vos 
forces reviendraient vile, allez... et, 
je crois que vous aimeriez cela là- 
bas... 

— Vous crovc-z ? émit-elle distraile- 
uient. 

Jiais lui, dans un suprêuie effort, 
voulut risquer louie sa vie. Kl le 
])auvre être rustique lut éloquent, à 
force d'amour. Louise l' écouta, , in- 
quiète d'a!:t>rd, puis effarée, piiis 

triste Il disait stm désir de 

la faii"e sienne, de l'emmener là- 
bas où elle ri'trouvL-rail la .santé, 
et le bonl'eur. Cerus, cela lui ferait 
peut-être une ini] ression drôle au 
déliut, cjue la vie un jieu simple de 
toute la îamiUe, mais il la savait 
tro]) bonne pour ne j»as aimer hieu 
\ite les êtres et les tlu!,ses qu'il ai- 
mait lui. 

l\lle eut pe\!r de se laisser tenter 
])ar la iiroiiosilion cie cet homiue qui 
l'adorait, prise par un désir égo'iste 
de mettre sa vie tourmentée et in 
certaine à l'abri du mariage, — et 
sourdement, elle se tleîendil: 

— VoM,s savez, bien q»(e je ne pour- 
rais être lu femme qu'il vous faut. 
,Ie n'entends riei\ à vos travaux, et 
je sens que je ne i>ourrais jamais 
m'iuleres.ser à tous les détails de 
votre vie de euUivaieur. 

Mais lui se révolta contre les oks- 



taclt.s que lAtnise accmniilait d'une 
voix blanche, fatiguée, et il fut 'si 
persiiaîdf le pauvre simple, qu ii 'îai 
arracha; huit jours de rtiïexirm. 

Au.>t,s}tôt.il s'en alla, n'osant lui 
deiiiatidtr la très chère faveur de la 
mener auprès de la crèche dîi Divin 
Enfant ; il sentait que cette douce 
créature si différente de toat ce qu'il 
avait connu jusqu'ici, Ini saurait gré 
de son prompt départ. Et il partit 
le c'jKiir gijnflé «F une Jote espérante... 

Pauvre petite Louise! 

Kl le n'eut pas même le temps de 
voir clair dans k- tumulte de son 
cœur. La tante vînt à elle, et Louise 
comprit tout de suite que son destin 
de sacrifiée allait s" accomplir, sons 
r impulsion rude de celte parente 
dont elle mangeait le pain depuis 

quelques mois et quel paîn ! 

Louise ïjsait à peine le trouver 
dur, tant elle se sentait l'obligée de 
cette stKur de .son père qui l'avait 
recueillie chez. elle, au lendemain de 
son deuil, alors qne surprise par 
I advfrsité, la pauvre enfant ne sa- 
vait de quel côté il fallait se tour- 
ner. 

Kt depuis ce jor.r. Lf.niise avait 
battu le pave de la petite ville en 
quête d'une situation introuvce. Le 
cœur et ia tête lui taisaient mal en 
songeant à tous les è^cîiecs, à toutes 
les démarches incertaines, à toutes 
tes promesses vagues... An logis, 
chaque reti)«r était marqué d'un in- 
terrogatoire douîonrewx, Louise fer- 
mait les veux pour ne pa.s voir le 
regard implacable de sa redoutable 
tante. 

-^Kh bien.^ avait questionné'- Ma- 
dame Renière, du ton dont s'eng^age 
Li bataille, et Louise sentit qu"H 
taîlail tout dire... et quf ce Sfernùt 
terrible, iîais elle voidul tout de 
même défendre sa pauvre vie, et 
d'un accent navre elle raconta la dé-- 
marche de Pierre, elle exprima Le- 
tuotion que lui causait cette de- 
mande, mais elle arma sa rt^s»h»tion 
de ne pas accepter de partager la 
vie d'un hksuvme qu'elle n'aimait 
pas, qu'elle ne pouirait peut-ètr« ja- 
mais aitnvr, parce que,,, 

—Parée <twe tu te crwis une ph»s 
grosse dame que lai. toi qui as été 
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il«r«t par des parents s^ans cundni- 
u, qui t'ont mis dans la têtw, tou- 
tes sortes d'idt\"s de grandeur. 

— Ma tante! protesta Ironise indi- 
gnée de voir que l'on s'attaqnait à 
la mémoire de ses aimés. 

Ce simple cri ardent de protesta- 
tion eat un réel effet snr Madame 
Senière, qui ne se défendait pas de 
certains mouvements de bonté. Aus- 
si avait-elle on vert généreusement 
sa maison à Louise, seulement en 
'emiue pratique, habituée an calcul, 

t réîractaire à la contrariété, elle 
ezig^eait la réalisation 3e tous ses 
projets. Et elle avait formellement 
décidé que c'était nn bonheur pour 
Louise, orpheline et sans fortune, de 
trouver un mari comme Pierre Du- 
clos. 

Et ce mariage se ferait! 

— Ma petite Ixmise, reprit-elle, 
après les quelques instants de silen- 
ce qui avaient suivi la révolte de la 
jeune fille, tn n'entends rien à la 
▼ie, en dépit de tes vingt-quatre ans, 
•t tu as besoin d'être dirigée. Je 
mis ta seule parente, et je ne lais.se- 
rai pas manquer nn mariage inespé- 
ré. 

— Maïs tante, soupira Louise, je ne 
F aime pas. 

— Tu ne l'aimes pas! Crois- tu que 
j'étais folle de M. Eenière quand je 
l'épousai? Mais c'était un joli gar- 
çon et un bon parti, et je ne laissai 
pas échapper cette belle occasion. 
Et je l'ai dit, ma petite, que le cher 
homme m'a rendue heureuse, je, n'eus 
pas an reproche à lui faire pendant 
sa vie, et à sa. mort, il ne me lais- 
sa pas dans l'embarras. M, Pierre 
ressemble à mon pauvre délunt,avec 
lui, ta auras la vie facile et douce... 
D'ailleurs, ma petite, à ton âge, 
dans ta p<»ition, et dans celte ville 
oé le» maris sont ausisi rares que 
les mierles blases, tu n'as pas le 
t'hoijL., 

Kt la tante parla ainsi bien long- 
temps, mélangeant le» arguments 
Ivs plus opposés, avec une astuce 
élwiiiiante, jusqu'à ce que (Mite 
L<#uike lakMt, ne voyant plus clair 
duati mm lixar et dans s^a |>eMsé«, 
*i»^ lyrpttii» d'qH>tjj*trr M. l*mte. 



L<>s cloches sonnaient à tmuc vo- 
lée, la grande fêlt. de l.v nuit, ci 
Louise, meurtrie, s'en allait à la 
Crèche avec un impérieux besoin 
d'implorer le l)cl Enfant qui .souriait 
à l'Humanité consolée. 

Elle alla se blottir tout près du 
berceau sacré, et les yeux .sur la 
douce fi-gurc du Bébé-Dieu, elle im- 
plora. 

— O Toi qui peux me sauver, viens 
à mon aide, petit Enfant, vois ma 
misère et ma douleur, sauvc-nioi! 

Elle pria longtemps, perdue dans 
son oraison, insensible au chant des 
orgues, à la piété des fidèles, à la 
cérémonie sainte, quand soudain, il 
lui sembla que Jésus la regardait et 
toute son âme s'imprégna de la dou- 
ceur divine des yeux bleus du Nou- 
veau-Né. 

Elle espéra alors en l'amour, en 
l'avenir, car le regard du Dieu-En- 
fant lui avait donné la promesse du 
bonheur. 

Elle aimerait l'être simple et bon 
qui était venu à elle dans sa solitu- 
de et sa misère, et .sans larmes elle 
ensevelirait dans la tombe la plus 
profonde de sa pensée, tous les rêves 
anciens qui ressemblaient si peu à 
la réalité. 

La messe de Noël est dite sur l'au- 
tel d'un cœur sacrifié. 

MADELEINE. 



Ce$ deux neiges 



* 




Jean de Canada 



Au commence- 
ment de décem- 
bre, la terre a 
un si grand as- 
pect de mère en 
deuil, que les ])e- 
tits êtres myslc- 
ricux des airs ne 
peuvent s'empê- 
cher de pleurer 
sur elle leurs 



Nos ancêtres chantaient tout ; 
leurs amours, leurs cf>mbats et mê- 
me leurs peines et leurs deuils ; 
l'homme actuel ne chante plus rien, 
pas même ses plaisirs. — Taine, 

Noël, c'est la fête des fêtes, parce 
que c'est la fête de l'amour. — Jean 
Aicard, 



tout mentis pleurs d'argent: ce sont 
les premiers flocons de neige. 

Tout d'abord, ils tombent lente- 
ment et saupoudrent peu à peu de 
blanc les chemins noirs... Puis, leur 
chute devient de plus en plus pres- 
sée, au point qu'ils effacent au fur 
et à mesure l'empreinte que laisse 
après lui le passant... Ceux donc qui 
le suivent de près, ne se doutent guè- 
re qu'un homme les a précédés sur 
cette même route, il n'y a qu'une 
minute, tant la neige a été prompte 
à y couvrir toute trace... 

♦♦ 

Tel est le sort de nos pas éphémè- 
res sur les voies d'ici-bas. A peine 
avons-nous touché au but auquel 
nous aspirons tous malgré nous, que 
la neige de l'oubli commence de 
tomber petit à petit sur nos traces 
jusqu'à ce qu'enfin elles aient com- 
plètement disparu connue sous un 
linceul. De sorte que les petits-fils 
de nos petits-fils ignoreront presque 
qu'avant eux, nous aurons passé sur 
ce sol: tant il est vrai que, comme 
se fond la neige, se fond notre mé- 
moire.... 

JEAN DE CANADA. 



Bfeuchiet ne croit pas à la faillite 
de la g(,*ience, bi«n au contraire: 

-~4^'mmir de vivre, n'ttHi rUtnl di- 
sait-il. tJe qui mu vexe, c'est de pen- 
ser que le lendemain de ma mort on 
découvrira i>eut être le moyen de ne 
plus motirirl 



Un chapeau élégant, voilà uu joli 
cadeau à présenter. Allez à Milli>- 
1^'leurs où les coiffures sont .si ])iiii- 
pantes, si seyantes, s'harmouisaiiL 
avec les figures qui les portent. 1554 ■ 
rue 8te^atJi«rine, 
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J'AVAIS pro- 
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r aimable direc- 
trice (lu "Jour- 
nal (le Fran croi- 
se' ' , mes souve- 
nirs sur les fêtes 
(le Jacques Car- 
tier, à St-]Malo. 
K<1. Fabre Sjrvey»"-. Kt voilà que de 
Paramé m' arrive le "-Mémorial des 
fêtes franco-canadiennes" de M. 
Louis Tiercelin, président du '.comité 
(l'action du montmient, p(oèt€ du 
plus grand et du plus pur talent, ré- 
dacteur de "l'Hermine", la revue 
bretonne par excellence, l'auteur ap- 
plaudi du beau drame "Le Sacre- 
ment de Judas". On me dit de plus, 
que -\r. Turgeon a l'intention d'a- 
cheter et de faire distribuer cinq 
cents exemplaires de ce beau livre, 
pour (|u'il soit lu même de ceux qui 
ont pour principe de ne pas acheter 
de livres! Il me resterait donc bien 
peu à dire qui ne soit déjà connu de 
tous, ou qui ne puisse facilement 
être puisé à de meilleures sources. 

Décidé de mettre sons les yeux dos 
lecteurs du "Journal" quelque récit 
de voyages que j'ai pu faire en Fran- 
ce jielidant une semaine de séjoxir, je 
voulais rappeler une excursion faite 
du Ilâvro à Saint-Jouin, à une au- 
berge fameuse, appelée "Chez Er- 
nestine", auberge qui est, depuis 
plus de vingt ans, fréquentée par des 
hommes de lettres, des artistes, des 
princes eu ballade, qui tous, ont te- 
nu à en décorer les murs de leurs 
œuvres ou du moins, — ou (ait ce 
qu'on peut! — de leur carte de vi- 
site. Je .savais que (5uy de Maupas- 
saul (jui avait été iiendant nombre 
d'années le plus assidu des hôtes de 
la l)elle ICruestiue, avait parlé de 
cette auberge dans un de ses ro- 
minis: "Pierre et Jean" ; mais ce 
que je ne savai.s pas, c'est (juMl y 
avait duiii> te livri' une tU'sciiptiou 



lidèie et complète de cet endroit, — 
une descripti(jn comme je n'en pour- 
rais jamais faire! — de sorte que, 
vn les nombreux articles de jour- 
naux publiés tous les étés sur le 
même sujet, je courrais, là ausfsi, 
grand risque de ne rien dire de nou- 
veau ! 

Reste le mont Saint-Michel, qui se 
croit encoij; breton! Mais là encore, 
que dirais-je de nouveau? Ce mont, 
tant de fois décrit et chanté, sera, le 
27 janvier prochain le sujet d'une 
conférence de "SI. Lcrov-'White. ancien 
])résident de la Fédération de l'Al- 
liance Française, aux "Tuileries" 
de l'Université d'Harvard. 

Comme le choix d'un sujet est une 
des grandes difficultés de celui qui 
ne fait de la littérature qu'à ses 
moments perdus — perdus potir ceux 
qui le lisent, sans doute! — j'allais 
songer à remplir ma promesse en. 
exhumant quelque production litté- 
raire condamnée dès sa nai<^aiic« 
comme mal conformée, lorsque j'eus 
le bonheur d'entendre, à l'Alliance 
Française, la conférence de M. Ju- 
lien Ticrsot, sur la chanson populai- 
re en France. 

La chanson populaire! Comme le 
sens de cet abjectif s'est élargi, et 
combien elle a charmé d'intelligen- 
ces d'élite ! Ecoutez ce qu'en dit 
Rostand, par la bouche de son Cy- 
rano : 

"Ces vieux airs «In pays, au doux rythme 

obscsscur, 
'Iknit chiUlut note est comme une petite 

sieur, 
"I>an,s IcsciHi'l.s re.stent pris des sons, de voix 

aimées. 
"Ces air.s dont la lenteur est celle des fu- 
mées 
"t}ue le hameau natal exhale de ses tt>its, 
"Ces airs dont la musique a l'air d'être en 

l^aloist " 

C'est une tlo ces chansons que Sitl- 
Iv-Prudhouuae veut entendre pen- 
dant s()n agonie ; 



"Vou.s (jui lu'aideix"/ dans mnn agonie, 

"Ne me dites rien: 
"Faites f,ue i'eulends> un peu d'harmonie, 

"Kt ,le iiuiurrai bien,.. 



"•Vous teret venir ma vieille nourrice» 
'■Oui mèw «n troupciïu, 

'Kt vnns lui dire* (iU'' e'est «u csqnic«, 
"Au U>i«l du umiUtiu, 



■jyitnienâre tisanler, toot ta», de sa ixtatiie, 

"Vn air d'aatrc-îms, 
'"Simple tt mrmtittitK.aa (limx air tpii toatjic, 
"Avec peîi «fc vmx.'' 

Il n'est pas un de ceux qui ont en 
le plaisir d'entendre M. Tiersot par- 
ler de la chanson populaire ou l'in- 
terpréter, qui n'ait éprouvé pour el- 
le, au cours «le sa conférence, l'énao- 
tion de Sully-Prudhorame oti ren- 
thousiasme de Rostand. 

Nous avons au Canada. nn« quan- 
tité considérable de chansons popu- 
laires, et, comme Va. l'art bien dit 
M. Tiersot en rendant un juste tri- 
but d'hommages an beau recueil de 
M. Ernest Gagnon, "le Canada est 
peut-être avec la Bretagne, la pro- 
vince de France qui peut en fournir 
le plus grand nombre." Ces chan- 
sons, venues de France avec nos 
ancêtres, et transmises, pour la plu- 
part, de bouche en bouche, ont né- 
cessairement subi des transforma- 
tions, tant dans l'air" que dans les 
paroles. II est important de recueil- 
lir ces variantes, de les fixer, d'ano- 
blir la chanson populaire, en lui 
donnant une place d'honneur dans 
le répertoire des salons où l'on fait 
de la liitisique — il s'en trouve enco- ■ 
re! — et dans les programmes des 
concerts. "Hàtons-nous", disait 
Charles Nodier, "de raconter les dé- 
licieuses histoires dn peuple, avant 
qti'il les ait oubliées!" H faut en 
faire autant des chansons populai- 
res, et compléter, s'il est possible, 
le travail de bénédictin que nous a 
douué AI. Gagnon, 

I,e vovage de M. Tiersot à Mont- 
réal n'a été qu'un voyage d'explora- 
tion. 11 compte revenir panai nous 
e» mars ou en avril, après sa tour- 
née lie ct>niérences aux Etats- Vuis. 
et visiter, tontes les villes de notr» 
province oii t>n l'invitera, discou- 
rant ou preuant des notes, selon le 
cas. 

Espérons que nous lui iournirous 
beaucoup d'occasions d'enrichir sa 
collection, et que bon nombre de nos 
villes ,saisirt>nt avec cmpresseuient 
celle d'entendre c« charmant cau- 
seur, 

EP. FABKE SI KYHYER. 
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I ' NOËL AU COUVENT I 

1 t 

LK jour n^ c du ■■Vriu:-, ili\ii> ^Jessic" . On 
k:v 1 ' A n voudrait hâtci K' vid de ci-s lu'un'S 
t fsl la iè- irisp Imirdcs. i|iî'tin dirait ong'hu'Cs 
te de la au icmtî dij _i,nMiid ck-]isydre (11- l'é- 
vit'. Kii'ii icmiif. 

qi.ie d'y 11 n'_\- a que le Iciiips qui s'imnso- 
p t r. s s." r bilise, c'est p,irt(snt im va-et-vient, 
des hai- itîu* aniniaiidii exlraordinaire, la 
sers i'ieti- s<i;iir sacristine passe les bras char- 
rissent les «-i-s de fleurs, on entciuî dans les cor- 
lèvres rcni- ri dors le trottenient menti de son 
LiS cl les pas de souris, les chandeliers en ver- 
; ,i ngties re cliquettent avec de petits rires 
claquent étouiies. Les préparatifs de la crè- 
voluplMeascntent axi palais: des bon- che sont voilés anx yeux des curien- 
l»ns, des crèmes et des compliments ses par un grand ridean en cotonna- 
îondanis. %x>Uà ce qtJe le Pajni Gâ- de. Comme ce rideati est irri- 
tean mettra dans votre bas an pre- tant, on elierclse en vain une dcchi- 
Ittier de VAin.JMais Xoë! avec son ca- mre qui vous livre le secret qu'il re- 
fiîloîii sonore, sa tnnique blanche cèle... 

pailletée de diamants, sa moisson Alt! pauvres nous 1 ce rideau nous 
de gui aux baies vermeilles, sa cou- le trouverons toujours dans la vie, 
rotm« âe rayoïns reste ia douce vi- i] ferme tous nos horizons ; il est 
sioB du r«ve et de la-poé-sie. Kulle derrière nos grands pourquoi. Il ca- 
lasse convoitise,, mil vulgaire désir che nos or3},n'nes, comme notre fin 
a'ose reffleurer, -m faitiie p<nir sa dernière- Il voile le front qu'on ai- 
MaMcht-ur., «lie fête immatérielle, me p.jur nous dérober sa secrète 
pour la radieuse espérance qu'elle pensée, s'êtendant même en nous 
fait luire au cîel gris du miséreux ; j)our que l'on ne puisse voir ce qui 
oti raÎMe. pour la chaleur qu'elle s'agite sourdement aux prolojideurs 
apparie à ia îroide mansarde, on de notre être. 

FaJme pour ce souvenir parfumé qui i\ (.„ est une cependant pour qui 
nous vient du couivent, <m se iondent, les fieisn-s s'écoulent douces et brè- 
c«inm« le-s brumes devant l'aube, les ves, c'est la scjiur sacristine, celle 
ennuis, le» ckagrins de nm âmt-s d'à- qui prépare le l^erceau <hi petit à vc- 
dalesceutt's.faisajn déjà leur appren- ,jir, ^t de ses doigts agiles coud 
tissiï;;e de la vie, se blcs.sant à ses l'htimble layette du pauvret, cachée 
premières épines. comme les mères, craignant peut- 

La vfuwe de THniant Jésns est au être de laisser paraitre la joie qui 
couvent, Je plus grand des évine- i inonde. Agenouillée devant la cou- 
mcBts. On s'y prépare longtemps che de rKnfant-IJieu, elle ])<.se une, 
d'avance-, et !"oii en cause «ians se fleur ici, um» himière là, drapant la 
i*sser, Ia*» plus Irojdes deviennent mousseline, recouverte de paille, où 
loquaces et br<jdeJit d'intermiiiahles elle voit déjà le cher llambin, sa pe-" 
fantaisies sur ce thème inépuisable, titc main j <;teléc lnv&e pour hénir 
et notre t-sprit part en de folles che- l'humanité. 

raticbées dans les iiiiiiKes, m.- conti- Ah! cette veilk de Noël, elle n'en 
awant durant Je soHimdJ. Il laut finirait jamais, ai les religietises 
bien tromper les* longue» heures de n'opposaient aux petits cerveaux 
Vatteuiti du grand jour, lesquelles surexcités par l'atlrtilc, le narcoli- 



s|\ie des cin([Uaiite Ave JMaria. à réci- 
ter pour oliteuir ht grâce d'une bcju- 
ne mort. Dès le d(.ni/.ième, le dortoir 
resi-iire d'un souille régulier, le som- 
meil cl(M tinites les jiaupières. 
.\i)u\ elle agréable! 

l'ii Sauveur eniant nous est né! ... 

Ce chant joveu.x cjne les novices, 
accoiu]>agnées des arpèges de la har- 
pe, lancent dans la profondeur de 
la nuit, donne l'illusion d'tin chant 
du ciel. 

Les enfants s'éveillent en sursaut, 
se frottent les yeux, tout étonnées 
de n'être pas à Bethléem, leur petit 
cœur bat sous là chemise comme un 
oiseau efiarouché, surprises de trou- 
ver que la joie étreint le coeur. El- 
les ont tôt fait de lisser leurs ban- 
deaux rebelles, et d'endosser l'étroit 
fourreau de la robe de costtime. Au 
premier signal de la surveillante, el- 
les sont en rang, silencieuses et gra- 
ves, traversant les passages som- 
bres, oti leur silhouette voilée de 
blanc, laisse sur les murs comme un 
.sillage d'ailes. Klles pénètrent dans 
le sanctuaire parfumé d'encens, oti 
l'orgue chante les chers airs de Noël. 
Dans un profond recueillement, elles 
s'agenouillent devant la crèche, les 
yeux dilatés par l'admiration. 

I^a sœuii sacristine s'est surpas- 
sée : la grotte semble en pierra 
"pour vrai", le fil en 1er de l'étoile 
se voit à peine, le divin enfant, — 
«n peu bouclé pour son âge — - n'en 
est pas moins appétissant avec ses 
menottes et .ses petons roses. I/a 
Vierge vêtue de bleu regarde son fils 
avec amour,semblant guetter sa pre- 
mière risette, tandis que saint Jo- 
seph, un peu à l'écart, l'air timide, 
contemjjle ce mystère mélancolique- 
ment. 

Laissons les grandes trop savan- 
tes et les petites trop ingénues, ap- 
pr<jchons~nous des moyennes, les 
moins intéresisantes, disent les 
sœurs, les plu» drôles à mon avis. 
La plupart j-ont éveillées, amusan- 
tes, .sinon jolies, à cette heure .sur- 
tout fji'i l'émotion .se lit sur leur fi- 
gure ujobile. Cette petite a l'air 
tout apitoyé sur le sort du i)etit .lé- 
sus qui grelotte dans sa couches en- 
neigée. KlJe se promet bien de cou- 
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Ecoles du soir 



Les écoles gratuites du soir, souh le contrôle flu 
gouvernement, sont onvertea, à Montréal et à 
Québec, du premier octobre au premier mars, 
chaque année. 

On y enseigne le FRANÇAIS, l'ANGL AIS, le 
CALCUL, l'ECRITUREet laCOMPIABlLITE 



MONTREALet BANLIEUE 

Les écoles sont sous la direction de M. J. IL 
Bergeron, 1 19 rue Mentana. 

Q. U E B E C 

Les écoles flint sons la directions de M. l'aUbé 
Th. G. Koiilcau Principal de l'Ecole Normal 
Laval. 
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DrWaiterH.Moorhouse, Doyen de 
la Faculté de Médecine de l'U 
ni verslté Western, de Londres, 
dit 

("e«t luie chose importante quand le 
médecin [itMit wconinuinder en font« 
l'onliaiu'i", romiiic rouille, un curt-ain 
viu uni 11 «M iiliLs liinii tlcciv, tNiiuiiin 
le WILSON'S INVAHUS'l'OliT 
UiUf lesi'fftt!' ti>uii|Ui'H et iorlilhinls 
ilu hnn vin |mr, inélinU" tiuinquine.uu 
de nuM uumIIoiu-s ti> linuea. 

TOUS LUS l'HAHMAClKNS . , PARTOUT. 



La Banque d'Epargne 

DE LA CiTK ET DU DISTRICT DE MONTREAL 



(Fondée «1 3H4fi) 



S2,0OO.O0O.0O 
600.000.00 
800.000.00 



CAPITAL SOUSCRIT 
CAPITAL VEHSE 
FONDS OE RESERVE 

DiHECTBURS : 
Sir WJI, HINGSTON, . Présiéesit, 
R. EELLESL^RE, Vicc-Pré-sideltt. 
Hon. J. A. OUniET, CHS. P. HEBERT. 
M. BFRKE, ■ R- BOLTON, 

Hrm. Rolsert MACKAY. G. E. MON-CEL, 
H. llarklaiîd MOLSON. Robert AHCHEK- 
A. P. LESPEKANCE, Gérai:-. 

Nombre d» eompte^ ouverts : 74,487 

BTjREAU CE.NTRAL ... 176 RCE ST-JACOCHS. 

Socearssles ; — 1.>12, rua Sîe Catherine ; Sda, nie Sotes-DnaM : CT.fe 
des rue Centre. «rand.Tromr et OmA* : «."» rae yosie-Bam»» : 9*5, me i-t- 
Deais, -'oin de la rae Baieij<?l : ilîi. Tse Sœ C«tb«TiB«. vma Me«,iîi CoSî. 
Ave. : com la» rQ%" Ontario et Mafôonne^îve ; ^1 raie Bt-Lmsptnî^ mmi 
Avenue des Pin.?. 

Ojtte ban-jiie esS la wiile ineijîporâe en Tena ite Taete 4im Hmmiacs 
d'^IJîargnes faÊw-nE affaires dansfi la vOle de Keaîîré*! 

Elle a pi.iiir hai spécial <!« retseTotr -les élMu^iites. >iael<iai; peiSisf 
qu' elles soient des lyiiisses oavnéres et industrielles et desa ia.are oja p^ 
cément sfi F. 

.■<a ehdrte d"L>nne tiïiîte îa pïi".iîe«îkiEî pos^Me atti *i«^osaEt.et.îa"aTaBa5 
pa« de bilîet-'Ç en cinMilatioTî.les fJép*;ssaBî3 oât ie psesîkjc drsis .'air ïnâtites 
ks valeurs que posstxie la Banque. 



LA BANQUE 
EMET DES 
PETITES 
TIRELIRES 




BASQCIS 



D'EPARGNES 



A DOMICILE 



*^a 



^-»-< 
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Achstez vos cadaaux pour bs fêtes an | 

riarguerite Cigar Store '* j 

Une sélection oom,piète d'art'cles d(? fnmen.rs î 

Cigares importés et domeî^î(.iUf^-. en btittes de | 

lIix et vingt-cinq cigare*. -Inssi Iv pliis grand 
assortiment des l'hocolats Fry et Lowney en 
boiles de fantaisies. Une visite ««t respectoeït- 
se tuent soUiettée. 



M. BRIERB, 



741 RUE SAINT DENiS 

MOXTHKAL 



■ ' «' « I » « « i 



••** 



BYRRH... 



Vin tonique et apéri-if 

l# nieiUenr et te p'ns anden tk-* &|vritiîs et Umiqueis 
à base de vins gétsèreux e! d«? Quiu<ju>na, 

J Chez les marchands de vins et pharmaciens 
\ HudoD, Hébert & Cie, Montréal. Agents 



UIBmTPOyfllEeEIIUS[)[E! 




IM JOURNAL DE FRANÇOISE 

PUNDE & BOEHM 

Coiiïeixrs, Perruquiers 
et i*arltiraeiir» 

2365 STE-CATHERINE Dues 
près de la rue Peel, MONTREAL ' 

Ouvrages «an cheT^eux artificiels de toute des^ 
criptiOEk, Coiffure rte I>amcs. Teintures pour chp-' 
veux, SbaiDpCH}, Manicure, Cheveux. brûl6s. Mas- 
&af« du scalp. 

Toutes comnsandes pour ouvrages en cheveui 
reçoivent nos «oins pa.rtlculier«. 

TEL. BEIJ. EST 15S4. 

maisotî CM. DeCorittîier, 

FJ curiste 
EUE SAINT-DENIS, 
Kb lice (la Jardin de l'Enfance, 



Aat États-Unis ; Dufort 4 de Mattigny, 3 

iufteâwii, Mandiesier, S. ïl. 



SfEClAUTE 

décorations. 



li faut cja'iin homme soit bien 
aimable pour qu'on lui pardonne de 
ne pas être ceîtii qu'on attendait. — 
CouitfKse Diane. 



Les Tailleurs parisU ns pourdatiK s 

1S52 BUE STErCATHEBINE 

Tailleorg d'haWileirents de lèreclasse 
Vn Iteau chois de Cosmmee, Blouses en 
.Soie, Manteaux pour la pluie, et«, ete. 
Toujours en main,. les dernières nou- 
veautés dans les marchandises 
importées. H. SHAPIKO, prop. 
Pk*K Est M» Entre Csdieax et av. Hotel-dc-Tille 



NOUS APPRECIONS LA CLIENTELE 

DES LECTRICES DU "JOURNAI- 

DE FE^^lNCOISE" 



Fleurs artificielles pour 



Nouveautés de Parfu- 
merie Française et Ar- 
tistes de Toilette . . . 



AUX 3 PHARM.\C1ES : 

L.\CHAXCE [Lanctot & Casgrain] 1594 
nie Ste Catherine 

HENRI LANCTOT -f^S^i ft Laurent, 
coin Prince-Anhur. 



dupra¥& colas 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

<7Z9 rne Sainte Catherine 

Tel. Bell Est 4106. Montréal. 





.. LES GATEA VX que voi.ik offrez pendant LES FETES de- 
vraient être lei? meilleurede l'année. Len patisaerieB les plus 
légères devraient maintenant sV'taler sur toutes Us tables. — 
Si voue èteg Ratisfaitee de vous wervir de farines ordinaires, vous 
ne jKHivez i>as vous attendre â ce que les (jAteaux, les pâtisseries, 
le jiain que vous faite», sortent de rordinaire, 

LA FARINE 

"Royal Household" 

Ef«t gane contredit la meilleure de touten les farines. 

Fait<i« du plus teau ))!é du monde entii^r, "le Manitoba Ihird 
Wljeat", purifiée à l'électricité, c<?tte farine est noni^enlenient la 
weilleiire main encore la plUK écfjnoniique — grfice à ga force uni 
peniiel d'ajoul«r jjIuh d'eau et d'é<'ononjiier a^nci la (|uanti(é 
de farine fwur cnaijue gâteau, chaque i)ain. — Pour voh gaU luix 
coininandex dèti aujourd'hui chez votre épicier un me de 7 livres 
<le farine "ROYAL flOUHKHOL0" 
L«! résijltat ne inan«juera pas de voux plaire, 



THEOGILVIEFLOUR 

MILLS C0„ 
LIMITED, MONTREAL 
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pci- îii meilleure robe de sa mère 
pour lui l'aire une douillette. Cette 
autre a le front rayé d'un pli, on 
sent l'effort de la pensée qui cherche 
et ne trouve rien. Dame! on ne par- 
le pas au Fils du Très-Haut comme 
au premier venu, elle veut des jo- 
lies phrases, pour dire son adoration 
et son amour. Désespérée de voir ses 
lèvres muettes, elle prend son pa- 
roissien et dit des prières toutes fai- 
tes, s'iinaginant épater le petit Jé- 
sus. Regardez cette grosse bambine, 
qui peut à peine tenir en place. 1511e 
veut bien prier Dieu, mais elle passe 
tout son temps à vouloir rattraper 
sou esprit qui s'ensâuve. Ah! si elle 
pouvait l'attacher avec un fil et 
l'empêcher à cette heure de tourbil- 
lonner dans la nue avec ces gros flo- 
cons de neige blanche qui .se collent 
aux vitres. I<a voilà partie avec elle 
dans une valse sans fin, emportée 
par le vent, presque pâmée. Une ra- 
fale fait trembler la vitre, l'enfant 
tressaille et revient à sa prière, l'air 
contrit, comme un écureuil en son 
trou, "mon petit Jésus, pardon", 
elle égrenne les perles de son chape- 
let, les yeux baissés de nouveau. 

Mais, cachée dans l'ombre d'un pi- 
lier, ofi ses grands yeux font lumiè- 
re, une enfant de douze ans à peine, 
fixe sur l'enfant Jésus des yeux ar- 
dents, où .semble passer toute son 
âme, immobile comme tine statue. 
Ses lèvres remuent à peine, mais la 
respiration devient haletante. Sou- 
dain, les cils se mettent à battre 
sur les joues et une jjerle brillante 
s'en échappe et vient se blottir dans 
la fossette de la bouche, comme 
dans son écrin naturel. Voici la pri- 
ère étrange qtii monte du cœur aux 
lèvres de l'enfant : 

"Mon petit Jésus, laisse-moi te 
prendre dans mes bras pour te be"r- 
cer à la place de ma poupée qui ne 
dit "maman" que lorsqu'on tire sur 
une ficelle. Pose ta tête sur mon 
cœur, mon bel oiseau chéri, et tu ne 
craindras pas ces grosses méchantes 
bêtes qui te regardent comme si el- 
les voulaient te manger. Ce n'est 
l)us leur souffle qui te réchauffera, 
mais mes baisens. Ahl ah! mon tré- 
sor, mets tes petits brua autour de 



mon Cou et lais un beau dodo. Veux- 
tu cette belle étoile? je te la donne- 
rai, veux-tu mon cœur pour t'en fai- 
re un berceau? Tu y .seras bien 
mieux que sur cette paille froide et 
humide ; veux-tu ma vie? Je te l'of- 
fre. Tu verras comme je serai bonne 
pour toi, je ne te gronderai jamais 
et je te dirai de beaux contes, viens 
mon petit Jésus, je veux t' aimer 
tant, viens mon beau bébé, que je te 
serre fort... fort..." 

A cet instant, la limiière des cier- 
ges s'exalte, et comme un sourire 
F\âsse sur la figure rosée du Jésus en 
cire. On chante: "Et Verbum caro 
factum est". "Un mystère d'amour 
vient de s'accomplir" dans ce cœur 
d'enfant, où s'éveille le sentiment de 
la maternité avec son besoin d'é- 
treinte, de baisers, sa soif d'abnéga- 
tion. Ce cœur, en s" ouvrant, laisse 
jaillir une source inépuisable de 
mansuétude et d'amour qui coulera à 
jamais. Déjà, les choses caressantes, 
que les mères savent dire, montent à 
ses lèvres. Noël! Noël!... 

Petit bébé rose, le premier désir de 
ton innocente caresse et de ton ga- 
zouillis nous est venu à toutes, 
peut-être, le jour de Noël, cette fête 
du rêve, de la poésie et de l'amour 
éternels. Noël! 

COI.OMBINE. 



$olr de deceml^re 




Dr Ctwinette. 



I<e Théâtre Français est en train 
de devenir le premier théâtre de» 
Montréal. On nous annonce une pléi- 
ade d'artistes distingués qui vont 
y amener toute la ville. I,es pièces, 
bien choisies, qu'on y joue sont unci 
recommandation auprès du publie. 



Veaurndieux a pwdu sa femme et, 
habitué à se taire dorloter, n"a pas 
tai*dé à se remarier. 

De temps en temps le bon égoïsi*\. 
qui a ou cette foi,-i encore la inaiu 
heureuse, parle à sa second» femme 
dea qualités do la promîfre». 

— Elle m'aimait beaucoup, dît-il 
avec attendrissement ; si elle pou- 
vait voir coinnte tu me remis heu- 
reux, toi aus.^i, "elle serait bien con- 
tente"! 



QU'IL fait bon 

an foyer. 
J'ai souffert au- 
jourd'hui ; j'ai 
en froid. Je viens 
de descendre de 
la montagne par 
'T:-s chemins pa- 
ves de "galops" 
en tire-bouchons; 
c'est pire que le 
chemin du ciel. 
Mais, après m'être plongé la tête 
dans une cuvette d'eau tiède, mis 
des savates molles aux pieds., quand 
j'ai vu pétiller la flambée, fumer le 
potage sur la table, courir ma mar- 
maille à tra%"ers les pièces du logis, 
eh! bien, j'ai senti malgré tout un. 
petit frisson de bien-être, un velouté 
incomparable de petit frisson. 
~¥- 
Et ce fut vite loin, comme nn sou- 
venir indécis d'années reculées, la 
course pénible que je venais d'exécu- 
ter. Il faisait si boa au foyer. 

Alors, j'ai avalé les boucMes don- 
bles, parcouru les journaux en tut 
clin dœil. et j'ai regardé se pavaner 
I,ucas, eu train maintenant de jouer 
à l'évèque. Une canne en guise de 
crosse, un vieux tambour défoncé lui 
servant de mitre, une serviette pour ■ 
chasuble, et le voilà qui pontifie 
avec As^ci de majesté. 

Mais il abandomie bientôt le 
maintien solennel, pu>^ se convertir 
en clown, eu loup, en cheval, et c'est 
au luilieu des rires inextinguibles 
qui! esquisse ses étourdissantes cul- 
butes, ses sauts audacieux par-<les- 
.sus les chaises et les sofas. 

y»je c'est donc bon le foyer, et que 
nous avons donc ri de ce rire qui ra- 
vigote en face de tinites ces délicieu- 
ses folies. 

l'endani tout ce tapage, Claude 
s'euièle à déchiffrer tout haut dans 
le "Canada' \ une annonce de Cars- 
Icy: Et je rentendais; I^e... plus... 
grand,., magasin... de... Montréal.... 
Puis s" interrompant: 
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--I>is donc, sa nu-, CïitsIpv, c est — Comme petit cousin. Cl.uuîo. -Tu nuuii^cs toutes les hcl- 

là qwf vient le père Nicolas, au jour — Oui. 11 y avait aussi une petite les, toi, sou iière le la votilais 

de l'An? fille, Cécile... Ces deux là étaient celle-là. 

— thsi... Te sfnivieas-tu dt- .«i.i grot- meilleurs que les autres. Cécile sa- Ah! comme il est laid Lucas, avec 

te? vait balayer, faire la soupe ; Jules, sou petit ue/. barbouillé au contact 

—Ah! oui... Ce u'est pas le jour ùe lui, bûchait le bois quand son père des écailles... et toi, Madeleine... 

VAn encore là? était malade. Il avait aussi un — Pardon, j'oubliais, vois-tu... ,Io 

— Xoii, mais ça le sera bientôt. grand iusil et il allait à la -cha.sse et pensais aux petits pauvres qui gre- 

Kt Claude a repris: Jouets.. .au s.,, tuait du gibier. Un bon jour, il par- ]ottent dans la grande forêt et qui 

plus... i.i.-» ;irix... (distrait toat-à- lit avec .sa petite sœur pour aller ue mangent que du gros loup... tan- 

coap ) . Sou père, vont-ils venir en- loin dan,s le grand bois lis que nous... Sapristi, qu'on est 

core, comme l'an dernier, chanter I^ucas. — Les petits frères prenaient :)ien chez soi... Allons, passez-moi le 

UM ton soir, la guignoléè? soin de leurs parents pendant ee :arafon. Je veux proposer une san- 

— Probablement. temps-là, hein, son père? té. Voyons... laquelle?... 

—J'ai eu grand peur, va. Pourquoi __Om. Toujours qu'ils étaient allés Claude.— Celle de Lucas... regarde 

diantent-ils comme ça? ^^^^ ^^-^ Tout-à-coup, ils entendi- c.minie il s'endort... 

—Pour pouvoir donner des étreu- ^^^ ^^ grognement comme ça, te- ' —C'est ça, buvons à la santé de 

mes aux petits enfants pauvres. ^^^ crrrrr grrrr... ■ p^tit Lucas qui est bien canaille, qui 

— Est-ce qu'on est pauvre, nous? ' ", , • .^-v i ' est bien barbouillé, qui est un peu 

i , i ^ - , ^ Madeleine,— CtO loup... i . . . , , , - 

(abandonnant son journal, et se , gris, qui a mange de bonnes huîtres 

glissant SUT mon genou) : Conte " O^^' *^'«<-^^^ un gros loup me- ^^ ^^ ^^.^^ -^^ ^^^^^^^ ^^^^^^ ,^,^.^^ 

donc ça, les petits enfanta pauvres, ^hant. Mais le petit Jules n était ^^^^^^^ 

-Ti c«nle... ti conte... me crie Ma- P^s peureux, allez. Il fait vite gmii- ^^.^^ ^^,.^ ^ ^^^ ^ ^^^. ^^^^^^,^^^^ ^^^^^ 

ddeiite, en se précipitant à son tour P^r sa petite sœur dans un arbre.. ^.^^^ ennuveux, nos soirs d'automne 

sar mon autre genou resté libre. P"i« saisissant son grand fusil, il ,^ ^^ campagne 

Je sens que je ne m'en tirerai que vise... paf... tue le gros loup... Mais ^^ CHOOUETTE. 

par un de ces récits fantastiques que ^^ '^'^^'^ Lucas. 

j'inveate à volonté et dont mes Lucas.— Non. Conte encore. ^. . 

mioches xaffolent toujours pour- Il était bien content, va. Toute la 

vu que_je débute par: "c'était une lamille allait pouvoir manger com- T^ SCClCtC 

f<«is"- me il faut... " ,, .» 1» j • . - /y 

-Ti conte... Go loup, demande -Mangeons des huîtres, nous, pen- /laiîllttlSlrâUOIt bCttCfâlC 

Madeleine. dant qu'ils vont manger leur gros intorpon'e par acie <k- la Législature 

— Mon, non, intervient Lucas, un }Qyp_ de Québec, it 26 mms 1902 

eonte de petits enfants pauvres. ^,^^ ^^ ^^^^^^ ^^^^^^.^ ^^ ^^^ 

-Bon. bon, j'y mettrai un gros hi^-^i,,^ q„i .-ient de déposer devant 

lonp et des petits enfants pauvres... , , ^ ,,, _ ;. ^ A\ été créée dans le but de fournir au 

...,-, nous un grand plateau d huîtres. Jml ,,. . • , , ,1 

Ça fail-ll' îl^^ puWic en gênerai le moyen d adnu 

Rien qu'à les sentir se pelotonner Claude.-Ouf, oui, des huîtres, -Jg^nistrer svs biens avec expérience, éc„. 

antonr d« mm, je juge que ça fait, ^^ec un j)etit verre de vin. nomie et .sécurité. 

et ie commette*- Alors, au «fiable l'histoire. Nous '''^ '">"''>' e de pers-nmcs qui no pcu- 

'• ' . - .. 11 1 j 1 vent s'occutKT de leurs propres affaires est 

C'i'tith une ioi<4 uiie PTande forêt nous installons en cercle autour de . 1 ,1 t . ■ t - -. 

V ciaj i uii«- ^ui», wae gi^niut iuici, innombrable. I^'s lemnics, les enfants nii- 

«ne bien grande forêt, ou habitait la table — excepté Madeleine qui ^eurs, les personnes malades, celles qui voya- 

une famille pauvre. La mère était grimpe dessus. Ou aj/ijortc les cou- gent pour leur plaisir, .pour leur santé, ou 

aveujile le père toujours malade teaux. les serviettes, les verres, un P<»«r It^ur commerce sont ou incapables de 

é^ sorte" que les petits enfants ne P^'tit carafon de vin. C'est moi qui >^'^'\ "«^«P»-- '>« "Wig«« "« U.s négliger. 

^ • ' . , '11 ' ■ <1 ' c est donc y-our repondre a un besoin que 

manfeaient pas à tous les repas, al- prescris: deux cuillerées a tue pour j^^ kocietk n'AU.MlNIKTkATION C-KNK- 

lez. C'était bien trisie, pour eux... Madeleine ; quatre pour Lucas ; une RArj<; a été organisée. 

Ainsi, îb étaient souvent obligés de once pour Claude. KHa ^^ charge d administrer les succession» 

mendier. Ku été, ils allaient cueillir Mon Dieu, que c'est bon, le foyer. '•^ '<=s fidéi-commi.s et en général tous le» 

des fraise* et des IrambcHses dans le Hu ma qualité de père, j'ai la for- '»«'ns/l«i '"' «""t '••""fi^»' KUe gère les pro- 

„ . t. ' ,t . ■ . r • .. . - . ..,,■! 14. pncte», s'occupe des locations, collecte les 

grand tK»is. Ils trotivatent parfois te tache; celle d'ouvrir les huîtres. ..„.,.„ :' . ^ ,, „ 

•* . ' , . •■ loyer», voit aux assurances, au paiement des 

des o-'uls de grives tm de pcrdnx Je les passe à la ronde, les écailles taxes, aux. réparations, Jîlle s'm-cui»- de la 

tjii'il» aiOAuraient alors apporter à liiiaiites. L'ne grosse à maitiaii, une vente et de rachat des ptopriéié.s. i<;ile soc 

leurs parents. Ils étaient bien bons moyenne à Claude, une petite à 1/U- '"!'« '•'■ '«placer u-s fonds disponibles de bi. 

ces petits enfant.-*.,. Il y en avait un caa' ; Madeleine ne fait que laper le """"*''^ ''^ P""" «'"* ^^ '" P'>'« avani«Keu.w, 

- . I :. I 1 . -Il ''""*' '"'ti ''» '"' '»"*■ lollfés les opératious 

qm «appelait Juteà... jus, «;lle. , , •: uanimveni mmurm- à tum elimts ^vac tW» rc- 
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vcnns rég"'''^'''''' '■' c'i'i^^''i vutinn et l'atiff- 
meiitatioii de leur forliiiu-. 

Comme exceiiteiir tistainentaire et îidéi- 
çommissaire LA SOCIKTK n'ADMINlSTKA- 
TION GK'NKKAI,!-; e.sl t:ii pnsiiiou de ren- 
(JîC les plus graud.s services. 

En dehors de ces fotietious spéciales, LA 
SOCIKTK D'ADMINISTRATION GKNEKA- 
I/B, agit aussi comme ag^-tit liiiaticier pour 
prêts sur hypothèques, sur nantissement de 
valeurs de Bourse, pour l'émission, l'achat 
Ott la vente de déljentures municipêtles, sco- 
laires ou industrielles, la collection des cou- 
[XWis et dividendes, pour prêts aux fabriques 
d'église, aux corporations religieuses, etc. 

Elle se charge de réclamations à l'étranger 
et des remis-es de fonds. 

Elle se charge de la, garde des titres, va- 
leurs, documents et place ses coffres-forts à 
la disposition de .ses clients. 

BUREAU DE DIRECTION : 
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HONORABLE J.-A. OUIMET, juge de la 
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faute d'espace 

Nous roj>ivtti)ii.s quf le maïujuo 
tl'espaoe nou.s prive du phii.sir tl« 
piihlior la suiUs tle rititcn\ssuntc élii- 
'If (h- M. Kriicst Myrmul, "Fnjutc- 
iiiic Intime", ainsi qu'un coûte do 
l'ViUKjoi.sf et pÎH.sii'urs autri'.s arti- 
cles. 



M basard de la m 



(PP:NSEKS INEDITES) 



Si tous les hommes savaient 
quelle f(»rce la vérité met à 
leur service, ils ne mentiraient 
jamais. 

'M '^ Wi ' " 

Il en est des amitiés comme 
(les ftjrtnnes, elles diminuent, 
quand elles n'augmentent pas. 

^^ ^ 
C'est dans les sociétés les 

plus policées que les hommes 

sont, le plus naturellement, ce 

que la [emme les l'ait. 

^ ^ 3K 

Au fond, If s femmes qtie l'on 
croit les plus personnelles n'a- 
dorent, dans leur personne, qtie 
l'amour qui en peut naître. 
!^ ^ i^ 

11 arrive que des femmes d'u- 
ne intelligence très ferme aient 
une petite âme si lég^ère, si lé- 
i^ère, qu'elle vole à travers le 
mal sans presque s'apercevoir' 
que c'est le mal. 
5^ ^ ^* 

Chci les femmes d'une déîica- 
lesse supérieure, la st-nsalion 
n'a de prix que si elle exprime 
un sentiment «l'amour équiva- 
lent. 

5*t ^4; >; 

Se bien habiller, c'est le sa- 
voir-.vivre des lemines. 

X. 



^HPi 



Jl'ôcole Jxpostolique 



I,es dames auiies de T oeuvre fondée 
à (hitremout par l'eu M, l'aMw ttus- 
tavo Bourus,«<a, se .sont consliiut-es 
en comité d'as.sistanee le jo «ovetu 
bre, à l'Ecole Apostolique, sous le 
patmjuigtt de Mgr IVruché,si. Elles 



ont commence k-tir action de bienfai- 
sance, et mis à l'é'lade les besoins de 
la naissante société, qui, sous le vo- 
cable de l'Immaculée Conception, 
cultive le grain de sénevé, on pc-ot 
dire, avec succès, déjà, mais dans 
les labeurs et les privations. 

Ainsi que chacun le conçoit aisé- 
ment, ces besoins sont de toute na- 
ture: cette école pauvre entreprend 
de former, d*élever des futures mis- 
sionnaires, n'ayant en général pour 
capitaux que leurs talents naturels 
à l'état fniste et leurs excellentes 
dispositions pour la vie qui les at- 
tend. Il faudra donc pourvoir à l'en- 
tretien matériel de la maison : 
chauffage, luminaire, mobilier, ali- 
mentation, vêtements, etc. ; le 
champ est libre devant toutes ks 
inspirations généreuses de la chari- 
té. La provision de bois mort va 
être épuisée d'ici huit jours ; il n'y 
a pas de pain sur la planche et pas 
a.ssez de lits pour tout le monde. Les 
relig'ieuses confectionnent elles-mê- 
mes le plus de choses possibles, en 
tous genres, et recevront avec S^ti- 
ttide même des retailles d'é^^ra» 
pour couvertures en 'crazy wo«t'*, 
même des' "rassades' ' pour occuper les 
l^etiis doijift.s des jeunes élèves et, fa- 
briquer des choses qui plaisent aux 
enfants des missions lointaines, et 
les attirent aux pieds de la bonne 
sœur, qui en profite pour leur par- 
ler de Dieu. 

Todt ce qui peut Servir à la con- 
fection des ornements tî' église sera 
utilise par K-s Sœurs de riimnaculê* 
Coneepliiuj pour Us sanctwairea 
pauvres. 

Comme i! a été dit, la Société ne 
capitalisera jamais» al n« port«ra 
ombrage à aucune autre. I/çsprit 
de s<in fondateur est tout de loî et 
de dèsiulére-sseutent. Cette tx'uvro 
est éminemment intéressante, et 
nous croyons que tomes les |jerson- 
nes qui ntvus lisent auibitiouneronti 
rhonueur de contribxier à son dève' 
loppement. 

Beaucoup d'associations pieuses 
.sollicitent déjà votre dévouement, 
mesdames, nous le savons: aussi 
u" tisons nous pas vous deiuander à 
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■11 V ncolts 

: ■ , iraiî- 

iiiuveîi et 

■ . :... , î,e cours ; 

;;■> \ r.Tst;lîc ; 2\o- 

yhysîiqiies et natti- 

.■;'Mst«ire natiirel- 

KngHsh' '; Ouvra- 

1 1 Hunjfrt-gdtJiJii 

■f ni% trsril 

ttirtt.'- itiiir -lit ^ * atla^ diLlKnnnai- 
îï:Î!, T I ' idj" 1^ ^nii ir> I l dic- 
11 

r-i Limiujji; «je iJuns apporte un vo- 
iuîi.ï: ; ma «?tKij>oni 4'éuAii:, mu: livre 
ée Boœrritr nv-, ust nsteiisile. 

«le savyn, Jt résultat — au mnnbte 
4c fcîiiiMcs (ime compte notre ville — 
.sera toat de suite ioxv ii]p|>ïé€i,able 
■pomr r«iav.r«. 

l'ont don peiil-nêtre «nvof é, soit di- 
fects-JJieal à l'Ecole Apost-ulîtime, 2~ , 
ClMSittia -îiaâHte-CatÎMrrim", ou cbex la 
pfésî4e«te dm co,«ittr, Mme F,-D. 
Motek, ^170 rac Lafa-Mclietière ; MUb 
Siirveyfr; É-ésuriÊre., J47 Lafattcte- 
tiêf« se eîiarfera aussi de fair« p-str- 
wmk toMt eaveî «n aîigetit ou eii na- 



feuilics de papier blanc et laissc/.-los 
sécher. 

Si vous voulez parfumer les prali- 
nes, vous pouvez avec la dernière 
cuisson dn sucre ajouter un peu de 
vanille en poudre. 



Boutions de ïîôêi et a« Jcar de t'Jïn 



• I^es parents qui ne veulent donner 
aux «liants que des bonbons d'un 
sucre très pur, fercsiit bien de coiifec- 
iionntr à la maison, les recettes cî- 

dt'Nsutis: 



Avez au '|fi(|i ebafWiiM pcmr fêter 
Ko-éi et h- Jmir é<e l'An, t-l pmeurez- 
vm^'le à lIîîk'-FJrMrs, 15545 rm St«- 
^; ..ilbrrîot-, «M 1« cltoix f» .c#4 d 
■gtâSid et si varié. 



l'KAUSiîS. — Prenez une livre 
d'amandes, pistaches ou avelines, 
frotte/. -if s dans un linge pour enk- 
Vi-r la poussière, et mettex-les dans, 
un pî^êloti de cuivre non étamé avec 
une livre dé sucre et un demi-verre 
d'eau. PJafiez le poêlon, sur le feu. 
Lorsque les amandes pétillent, reti- 
re/, le poéî»..!i du feu et remuez jus- 
qu'à et: que le sucre devienne cOuitiie 
du s,iible. Metirez alors les am.andes 
du pocioH et la moitié du sucre; gar- 
dez l'autre moitié que v«nis laissez 
sur îe l'eu îus^qu'à ee qu'il ait une 
odeur de caramel ; à ce ju<.>tnt'tit je- 
t«« les anjiindes dedans et tournez- 
k« pour qu'elles se farni»gsîïit de su- 
cre. Ml !.ir*:/ km encore wwe toig et 
twett4;/ âit-m ie poélo» l'autre moi- 
tié «te «Mcre svtsc un deiiii-vcrre 
â'^m^ ymmin'll est à l'état 4e «afa- 
HH'I, metUr/. Un nmMuk-n d,eda.ns,pui8 
relirr/ ïm ^mêkm du ptu et remiitz 
jusqu'à m nm Im amandes nimi 
pm t0ut U umm.. Fom'/Am me âm 



BONBONS AU CARAMEL.— Met- 
tez dans une casserole non étaméc 
un verre d'eau pour une livre de su- 
cre. On, laisse sur le feu jusqu'à ce 
que le sucre ait une teinte de cara- 
mel. 

Versez alors sur un marbre qua 
vous avez d'abord huilé et coupez la 
pâte en petits carres. Vos bonbons 
doivent être un peu mous et tenir 
aux dents. 



PUDDING D K N K L. - 
B^miettez une demi livre de suif, une 
demi-livre de raisins, de l'écorce de 
citron coupée ea petits morceaux, 
dont vous avez enlevé les grains. 
Mettez le suif dans un large bol, 
ajoutez un bol à thé de lait, une de- 
mi-cuillerée de ,«oda dissoute dans 
un peu d'envi tiM«, «ne cuillerée à 
thé de gingembre, une autre de ca- 
nelle., une ntjik de mu.seside râpée ; 
mettez petit à petit trois tasses à 
thé de farine daus lesqueUe,s vous 
tivez mêlé deux cuillerées à thé de 
soda à pâte. Brassez vigoureuse- 
ment, puis ajoutez les raisins, et les 
morceaux de citron, sur lesquels 
vous avez saupoudrée de la farine ; 
mettez le tout dans un moule jj'rais- 
m ou un linge à poudingue ; faites 
bouillir constamment duraitt 3 heu- 
res. Sérvtiz cïumd avec de la sauce. 
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Mesdames, Messieurs. 

SI Toiis voulez une maison moiiblée avec goiit que kis papiers, tapis, rideaux, 
draperies, cailres. mmibles. etc.. soionttous 'lu milme slyie. que Ira rajuloiir» 
rt^poïKient à votre teint, chose f(a(; l'on oublie trop souvent au Ca'iada. AtUami'/.- 
vous il F, Dufour ancien tapis.sier rlu Bon Nfarelié a Paris, ,Sa lonRiie exp<jri-ncc 
(Ian,s le style et dans l'ameublement en «('^niiral voils seront u-ie tonne garantie 
pour la parfaite exé('Ution de tous les travaux rpic vous voudrez bien lui cou- 

F. DUFOUR, 1395 rue Ontario, . 
coin Saint- Hubert 

Importation sur commande de meubles et sièges en véritable ityle ffani/ais 
Louis XIV, Louis XV. Louis XV(, Empire' et .Art Nouveau, ainsi que de t'oat 
ce qui concerne l'ameublemct. PRIX TR£.S MODERES. 

Réparations de -MEUBLES et SIEGES 

Ne remisez plus il la cave ou au grenier vos anciens meu))les. parceiiu'iLs sopt 
eas.s<'Sou abimC'S, confiez les nous, et nous vous les rendrons compUXemcnt 
remis A neuf, avec tout leur cachet primitif. Devis et croquis à la rtisp<»ilion des 
clients, TEL. BELL : E.ST 33S9 
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LE SOLEIL 
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L'Organe du Parti Libéral § 

? , Q 

Çi Le plus répandu et le p'us latéressani de«j«arsaax £a soit Q 

5 P. AUG. CHOQUETTE, - Directeur-Gérant o 
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-LE GRAND MAGASIN DE- 



H A M I L T O N 

Est prêt pour Noël et les Fôtes du Jour de l'An, l^s pré- 
paratifs ont été plus élaborés encore que ceux des années 
dernières. Faites votre choix maintenant. JOUETS, POU- 
PEES et JEUX de toutes sortes. Cartes, calendrier?, livres, 
etc., etc. Boites de toilette, Draperies de pianos, Robes de 
matin pour dames, mouchoirs en soie pour dames et mes- 
sieurs, etc., etc. 



HAMILTON & CIE, 



Coin Ste Catherine et 
MONTREAL 



<i 

■il 

« 

I 

I 



Peel 




SIeighs ! Sleighs ! 

i-le toutes sortes et pour tous le-i goiiU. Aussi 

mains: Poêles et 

Ranges. Moulinsà 

laver. ïordenrs. 

Fourrais*'* T o r- 

tues. Machines à 

Coudre, etc., etc. 



Georges Bélanger 

41 rue Bonsecours 

TELEPHONE : MAIN' 2-2i>5 




ED. ARCHAnBEAULT, 

Marcliand tie 
PIANOS, ORGUES, MUSUJDE EN FEUILLES 

Ce populaire salon de musitiue s'est attiré la sympathie et la sa- 
tisfaction du public qui y court faire ses achats constants. 

On y donne encore de charmantes auditions musicjiles fort » uV 
tées des amateure do bonne musique, et, il n'v a pas nn artiste, ((ui 
vienne à Montréal, sans que la maison ARCfÏAMBKAULT n'aide 
il la popularité de ses coueorts. 

Rien do plus coquet que les salons de mnsiciue AECIIAM- 
BEAULT il l'occasion de.s fêies, ils ont un a'r de gaité, qui s'har- 
monise agréablemunt avec l'atmospht're artistiiiue qui v régne. 
Une visite est sollicitée. 

1686 RUE SAINTE-CATHERINE 

Bel. Tel. Est 1842 Prés de la rue Saint-Denis, Montrt'al 



♦ ^«^M^l^^^l«wN^^' V %* ^W ^^»^^^VwNl'V*w '^ >^^^iV»^w^w^»^»^l >♦ 



TEL. BELL : EST 2i»7-t 



TEL. MARCHANDS 425 



SYLVIO MOISAN 

PHARMACIEN 
.VTTKNTION SPECL\LE D >NNEK AUX PRli^CKlPTlONS 

Coin lU s rues 

Saint- Laurent et Sherbrooke 

MONTREAL- 



BerlinerGraijjo-Dhona 




Quel cadeau meilleur 



peut être trouvé, pour Noël ou le Jour de l' Aiiqu'tiu vcrisahle 

GRAM-0-PHONE BERLINER OU MACHINE PARLANTE "VICTOR". 
qui amusoia chacun des membre.s do votre l'amille, jenues ou viens, à tous les instaiite ite 
l'année? 

Prenex avautafîo de la réduction dans no.-! r^n-ords, qui bien q«© to«i<wi«« -^ Bt>N MAR- 
CIIE, sont maintenant si MEILLEUR .MAKCHK que jamais. 

Des "records" de Ut poiiot'a, vendus aulr^'fois if l.tX> luaiutouant à ftJH'ts "Kwvnls" «k> T 
pouces, aiiliefiiisôOcts, vendus maintenaui ;">cts- Yenoî eniendre les auditions en waiiné»- 
dans nos sidoua, L'ai.'S, nu'Saintc.Catherine, dt-;.'i\ ft h. p, m,, tous U-s jours, admission i;i^» 
tuile. Des "recorda" pttgConise, Pluiictm, Ciadski, (\dvé et autres lU'Iisttvs seront joués, Veiwï ét^inter nosiusiruuients; ils s«> n 
couunandent d'eux-méraes. 

TH« BERLINER QRAM O PHONE CO, OF CANADA LIMITED 
Aussi en vente au No 185ft rue S.MNTE-iWTIlKlilNl':. *!lft rue SAINTK'CATUKKISE. Montre*!' 
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Bouts en lièges 



W: JOUKNAI, DK FRANÇOISK 2% 

ooov.-vx^oooo-oo-ooooo-ooooooo milles; honniua, (ciimics et enfants EtTSAîl^S ! €trt8Rf$ ! 

y ltîC$dâltlC$ 9 '^^''t acceptés atix im'ities conditions 

5 „„„„„„ ^ et oartaffj-rotit if»ii«i if>« ttipftif'i W-tic'-- Voilà une ivottnc (ertile en fêtes 

ficcs lorsque leur tcnjps de socïéta- de toutes sortes: Notl d'abord, le 

Si vous aviez une somme quelcon- riat sera .fait. Quoi f4u-établie depuis j*>ye«x Christmas ; puis le Xoavel 
CHU' (disons dix dollars par mois), sept ans à peine, aveC.^a faible con- An, et, avec ces fêtes iamiliales. les 
, . ,, - ,., .^„ u,„i,„, „„,„„i tribution, elle a déjà -acenm-iilé un cadeaux de tous genres. 
a ajoute, a votre budget annuel, ^^^^.^^ ^,^^^^.^^^^^ .S-io..K>o.oo. ^^^re. qui désife' faire plaisir à 

qu'en icnez-vous ???... Je vous en- ^^,^^^ ^^,^^ ^^^ conviction de vous «»« f'"es ; époux, qui av«5 tant dé- 
tends toutes, chères lectrices me ré- g^j-g xitilu à toutes que je suis venue cho^^cs à vous f ait^ pard<inBef de vos 
uondre: "Oh! je saurais bien les vous causer quelques instants de ^P*^"^''=*' P^'^^i*-*^-^" ^*'** «* ^^^ *^*"*' 
"placer, allez, et si seulement vous cette belle et llrjrissante Caisse d'K- ^^^ V^^ ^^^^^ donne le "Jorarnal de 
"pouviez nous suggérer le moyen pargnes, mai^ je désirerais avoir ^'rançaise", et allez au Palais de la 
"d'acquérir ce revenu annuel, nous tout l'espace nécessaire pour vous Nouveauté, 1783, x«e Saiote-Cathe- 
"vous en serions bien reconnaissan- démonti-er combien la rente que "ne, acheter des objets exquis dé- 
"tcs! Songez donc aux nombreuses nous retirerons, sera considérable Itgance et de bon. - goât -^epuis 
"dépenses que nous devons rencon- en proportion 'du montant versé.' '^^ costumes les plos coiibplels jus- 
"trcr dans nos familles!... et nous, I,es personnes qui s'inscriront du- qw" aux moindres détails de la loilet- 
"donc, personnes salariées, combien rant le mois de Décembre auront le ^^ ordinaire des femmes, Qne dircz- 
"il nous faut calculer pour suffire à loisir de faire remonter leur entrée ^"«us, par exemple, d'une blonse en 
"toutes les exigences de la vie ordi- du 1er janvier 1905. et elles n'auront ^'^^'^ donnant au buste une sveltesse 
"nairc, et cette somme, ce revenu que dix-neuf ans à attendre pour f^istingnée. ou un nœud de dentelle 
"annuel nous serait si nécessaire!" être comptées au nombre de celles "^""^^ ^^^^ incroyable, ou encore un 

Vos réponses sont justes, Mesda- qui jouiront d'une rente annuelle "i^nteau d'opéra, des robes de den- 
mes, aussi elles ont trouvé écho sans jusc/u'à leur mort. telles, des costumes qui ont un ca- 

que vous le sachiez peut-être, ati Pnissicz-vous accueillir cette sug- '^^^^ reconnu, etc.. etc.? Vous trou- 
cœur de l'Association St-Jean-Bap- gestion comme elle le mérite, puis- ^■*-"'^*'- "^"^^^ ^""^^^ ^^ davantage chez : 
tiste de Montréal, qui a fondé il y a qu'elle est une .sauvegarde pour vous Mme J. LAMOl-REUX, 

sept ans, une Caisse d'Upargnes à la et qu'il en coûte si peu pour se faire PALAIS DE LA XOiVKA'LTE, 
portée de toutes nos bourses, sans admettre dans la Cai-sse Nationale ^^^i ^^^ Ste-Catherine. 

que nous ayons de privations .sérieu- d'pA-onomie. UNE SOCIETAIRE. :M«ntreaL 

.ses à faire, car elle ne prend qu'une o 

somme très minime sur ucjs petites Les personnes soucieuses de leur JEAN DESHAYES, GraphologUe 
dépenses. prononciation, ou désireuses de 1873 rU6 Notre-Dams- Est. Hocheisga 

Lectrice comme vous du "Journal prendre des lettons de diction, feront . 

de Françoise", j'ai au.ssi les niêuu's l)ien de s'adresser à Mme Duclos de LA G OM. ME DU Dr A DAM GUERIT LE MAL 

responsabilités et les mêmes be- Méru, nouvcUemeni arrivée de Ta- UK DENTS. HX- PARTOUT 

soins. Ayant eu cependant, le ris, et l'une dos premières élèves de F^-^q A OlI '»îYnûT'îî''i\ 

privilège de connaître les avan- I\I. Vilain, de la Comédie Française. JUo. U. V^ lll II Ilc V lllv 

tiiges de la Caisse Nationale Mme Duclos, uiembre de la société g PH.\RMACIES 

d'Economie et m'étant enrôlé des gens de lettres, donnera ses le- , ,„.. c.» r. .u • • c* n v^ _ 4 /t^* > 

'^ U0«>, Sie-Calheone, w»n ^-Hubert et Ctetano 

sous sa bannière dès ses débuts çons au N" 348 de la rue Saiut-De- 397. st-Antoine, m%, SteCatîu^riiie. Montréal, 

en i8c)9, je déplore qu'un plus nis. S'adre.sser, par lettre, ou tous aMi.us;i.t-sMicj»i» ni. i i.. Ouc. 

grand nombre de mes compagnes les jours do i heure à 3 heures, p. ^ — — 

n'ait pas suivi mon exemple, c'est m,, et de 7 à huit heures, p. m. Imo^tniro? Ûn I IIVO OR If^tâl 

l'onrquoi je reviens encore demander .^ fiUlîîiîiUlieà U6 LUJ8 BH JUPI 

hospitalité dans ces coUmnes où l'on Qui veut assister" au réveil de Ga- Pour ehambre Û6 bâtns. 

s'intéresse particulièrement à uinis, latée, la statue antique du fameux f" " IP ., ''*\''**^*' %»«««', 

n/r I , , ,. ,■ -, /A ,. • i lîat-s .^ savon, IVr- 

iVlesdames, pour vcnis suggérer le sculpteur Pygmanouj' Cette resur- f ,^ st-rvieites. en 

con.seil suivant: Lisez les règle- rection a lieu tous les jours au coin srt- ■ '[ î" ^-^-^ verw et en Nickel, 

tuent.^ de la Caisse Nationale d'Eco- des rues Ste-tathenuc et St-Lau- f|l I II l i ^"^ -\|M>swil i^w p»- 

nomie, apprenez et retenez bien iiue» rout ; elle est vraiment ujerveilleu.se. U U U \J pîer«u>»t.m Sk^ 

chacune de nous peut Être admise Nous conseillons les parents dv **»*' l.!>js hajis.vix. 



membre actif et devenir une rentière amener, leurs enfants, ils en seront 

après 20 ans, en payant une contri- bien amu.sés. Les effets d'optique 

bution de 25 ou de 50 cents par sont réellement curieux. Prix d'eu- .^ ,,,„, , JJ,LT*'L^^~ montreal 

mois. C'est la vraie réiuii^m des fa- Irée: 10 cents. 



L. J. A. SURVEYER, 

6 RUE ST-LAURENT 



îpr» 
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Ces étretines de jtâiine 



>.<«.-%.-%. 9 



<tua«3d sa la&re fut mise en lJ?rrc, 
PetHe J«aii»e aifaU qaat-re ans. 
l'«ttT Jai Imite outiwr sa mère, 
Wm l'^cH{|:»e — ebeï des pareots. 

Am ret®)ar lA^msK vc\x pressante, 
Ccnoiiue eUe âASafit^iit {lour ta voir. 
On lai dat qo'eUe était aXfsemte, 
Et puis, wa î'haliiUa de noir!.,. 

Ij« eoir, aoe fcraaie ttraiigêre 
1a souche — iroide — daJJ» »on Ut, 
Kt q<uuMl elle aiffwlle sa œère, 
JLe |«Ëre «e tx-oubie et jiilit. 

IMti» ta <leiu«r«r« spacieuse, 
Anctto <d«« amis d'autr«rui-«, 
Kt )« (^smttre »Ji«ncj«uw 
Oi) uagtjère «iiastaJt sa voix! 

Bina qu'un secret imstioct l'y guWe, 

ivJie tiéaiite 4 fntAChir ce seuîJ... 
J^p fjiMî« «si sç>c. i« lit e«t vi4e, 
ICI son i«trtr.BÏt v<jjlê de «Jeoi! ! 

K« s'ej;^l>(|i««ijt j)«» ce œj-stiri.-. 
Mais «J^riRaut vra gT«j»i numwur, 
49maait, rto%n6e & se taire, 
Cafikw «Ms (luct-fn «liuis svo ca-ur. 

Ceot 4aiuUD le Jwor des étrenwjs: 
Kt, pour towi tes bêtj*« raigjKMî». 
ClwsE les [MuTaiDS «t t-» jttarraiiu^ 
V<«iit pte^votr j<^^ju* et tjonlwR», 

^MJao» t imif« Kiki»., s».m '6imte, 
Car, oe «olir, «B« n« dort |Mi», 
<iae ■BiMwwuiiHl'eUeT J'^>cMjte, 
Kt i» t'tntmnà» prior Untt Imu : 



"Quand avec toi parfois je cause, 
J'etit Noëî. je n'ai pas peur ; 
J^ourtant, ce soir, je veux et n'ose, 
'i'e demander un grand boiiheur! 

"Ma forliine n'est pas bien grande, 
Mais les cadeaux que j'ai ijj'v'^s. 
Si tu m'accordes ma demande. 
Ils sont à toi, petit .Jésus. 

'""Mes moutons, mon jjolicbinelje, 
Kt raa poujifee aux cheveux d'or 
Dans sa toilette la plus lielle, 
Kt ee que tu voudras encor ; 

"Oui, ^e te donne, sans men^ange. 
Tous mes jouets du jour de l'an,,., 
m tu veux, cette nuit, en songe, 
Me faire voir bonne maman. 

"Tout est possible, à ta puissance, 
Kt je t'ajttie bien ; c'est jj^junjuoi, 
Ki je mérite réc«miKînse, 
Uignon Noc'l, exauce-moi,.." 

Et, tournant sa tf»te blêmie, 
Sur l'oreiller de satin blanc, 
l'etîte Jeanne, — en souriant, — 
l'our toujours s'était endormie! 

Georges OOIJUDON. 



LKGIvNDK 



Dans une rue trcs coniiucrçantc, 
un gamin, de cinq à six ans, mendie 
en pk-urnithant: 

— I^a charitft pour un pauvre aveu- 
gle, s'il vous plaît, m'sieu, 

— Mais, où est l'aveugle ? 

Kt îe gamin, montrant du doigt 
la vitrine d'un libraire : 

—Il e,st là, m'sieu. Il regarde les 



CORITA 

^^^ORITA était uiir petite iic'- 
fm^mih presse ()iii devint orplieliiic 
M^L^ dès .s<jn plus lia.s âge. Des 
^^^» villageois eompatis.sants du 
•-M nord de l'Inde, la trouvant 
un j<nir seule et abandonnée 
dan.s un ehaiiip, en eurent 
*• ^ ]>itié et la prirent avee eux. 
Ils n'eurent pas à s'en re- 
pentir, car la jjetite négrillonne de- 
vint la joie et les déliées de ses pa- 
rents d'adoption. Malheureusement, 
Corita était païenne, mais Dieu qui 
aime tant les enlant.s, veillait d'une 
manière toute particulière sur eettq 
âme non baptisée, l'allé était si do- 
cile aux inspiration de son ange gar- 
dien, que les mamans la donnaient 
pour modèle à leurs enfants. 

—Vois, Corita, disait l'une, ce 
n'est pas elle qui songerait à déso- 
béir eomme toi. 

— Corita ne »e met jamais en col'è- 
re, disait une antre, à sa fillelto 
iratiiibic. 
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I Mais il arriva tui jcnir C[u'une fiù- 
i?re malijîiiu se déclara dans le villa- 
ge qu'habitait la pcti tu négresse, et 
pô Jésus des enfants qui craignait 
|étit-être qu'un trop long séjour sur 
cette terre, gâtât ce c(x;ur pur, per- 
mit qu'elle s'endormit pour l'éter- 
nité. 

vSon ange gardien, la sachant si 
bonne, jirit Corita snr ses ailes, et 
s'enfuit avec elle vers le paradis. 
C'était à l'heure de la messe de mi- 
nuit, la veille de Noël an soir. 

L'ange, d'nn vol rapide, s'envola 
vers les cicnx, il allait atteindre les 
tabernacles éternels, quand il ren- 
contra un de ses compagnons por- 
teur d'un enfant blond, blond com- 
me un lys d'or. Il regarda l'ange 
gardien de Corita, et une vive sur- 
prise se peignit sur son visage. 

— Mais, mon frère, ne voyez-vous 
pas que cette enfant n'est pas bap- 
ti.sée ? 

L'ange sourit, et levant les yeux 
vers le séjour des grandes félicités, 
dont il apercevait déjà les portes, 
d'or grandes ouvertes, répondit: 

—N'est-ce pas aujourd'hui Noël... 

Les deux anges atteignirent bien- 
tôt la cité céleste. Là se pressait dé- 
jà une foule énorme d'enfants ac- 
compagnés de leurs anges gardiens, 
chacun d'eux portait au front une 
croix brillante. Tout le ciel s'apprê- 
tait à célébrer la grande fête de la 
naissance du Sauveur du monde. 
Profitant d'une distraction de saint 
Pierre, l'auge gardien de Corita 
poussa sa protégée dans le séjour 
des bienheureux, à la suite du nou- 
veau groupe des élus, et lui dit en 
dé.signant l'enfant blond qui la pré- 
cédait: vSnis-le. 

Tout d'abord, la négrillonne de- 
iiieura éblouie des sideudeurs de ce. 
séjour enchanté, splendeurs que sa 
petite imagination d'orientale n'a- 
vait pas même rêvé. 

Un concert d'une hahnonie si sua- 
ve, que les mots hunmins ne sau- 
raient en rendre les beautés, se fai- 
sait entendre de tous les côtés. Les 
yeux extasiés de Corita se portèrent 
sur un trône éclatant de lumière. 
Une dame, plu,s belle que la hine et 
les étoiles y était assise ; elle tenait 



dans ses bras un enfant d'une beau- 
té encore snijérieure à la .sienne. 
Tous deux étaient enveloppés d'une 
clarté lumincu.se et distincte qui en 
augmentait le charme et l'éclat. 

Toute à son extase, la petite né- 
gresse ne s'apercevait pas que son 
tour était arrivé d'approcher de la 
dame si belle, et qui la regardait 
avec une douceur mélangée de tris- 
tesse. Elle lui fit signe de s'avancer, 
et posant sa main divine sur le pe- 
tit front incliné devant elle: 

— Pauvre mignonne, soupira-t-elle, 
jetant un œil suppliant sur l'enfant 
lumineux qu'elle tenait enlacé. 

Mais celui-ci souriant d'un souri- 
re qui parut à Corita plus beau que 
le ciel même, se pencha vers la peti- 
te, et la pressa sur son cœur. 

A l'instant même, l'âme de la né- 
grillonne devint plus blanche que la 
neige et plus lumineuse que le soleil, 
les concerts célestes se firent plus 
doux et plus harmonieux, et le 
chœur des séraphins redit d'une 
commune voix ce cantique de recon- 
naissance et d'amour: 

Ilosanna, hosanna au plus haut 
des cieux, et paix sur la terre aux 
âmes de bonne volonté! 

TANTE NINETTE. 



Ce secret de Paul | 




^ 'AI le plaisir de vous présen- 
;#^ff'|; ter, chers petits lecteurs, 

ifSKj? "'"^ nouvelle collaboratrice 
^îSppI â votre page, Mlle Elisa- 
îim),'-Y 1^<-'th Dalignières, de Nuitss 
l/l vSaint- Georges. (France), 

(X q"i a bien voulu écrire ce 

conte de Noël expressément 
pour vousi. 

Mlle Dalignières n'en est pas à ses 
premières armes, car elle a déjà col- 
laboré avec succès à plus d'une re- 
vue française. 

Espérons qu'elle n'eu restera pas 
là pour nous, et qu'elle nous donne- 
ra encore l'occasion d'apprécier sa 
phnue délicate, et son joli style. 
TANTE NINETTE. 



LE SECRET DE P.4LL 

Paul a placé sa petite chaise tcnii 
près du foyer, là. contre le faateitil 
de sa mère et il fixe ses grands yeux 
rêveurs sur la bûche de Noël qui 
flambe avec «n crfcpitement joyeux. 
Il semble très préoccupe par un pro- 
blème difficile à résoudre sans doti- 
te, car son front se plisse avec une 
gravité enfantine pleine de channe. 
Soudain, le garçonnet relève la tê- 
te et r appuyant câlinement sur les 
genoux de sa mère: "J'ai été bien 
sage, n'est-ce pas." — "Certaine- 
ment, mon chéri," murmure la j,eime 
femme, et elle soupire. Oui, elle est 
parfois tentée de le trouver trop sa- 
ge, ce bébé tranquille et calme qui 
ne connaît ni les turbulences, ai les 
caprices des enfants de son âge. 
Toujours soumis envers ses parents, 
patient avec ses camarades, il res- 
semble plutôt à une petite fille très 
douce, presque maladive. 

D'ailleurs, Paul est délicat: cela 
se voit à son visage pâle, à ses pe- 
tites mains transparentes, à ses 
membres frêles, et il y a snrtont 
dans ses mouvements une sorte de 
lassitude étrange. Les mères sont 
clairvoyantes et attentives, celle de 
Paul avait donc remarqué la faibles- 
se du bébé, et s'en alarmait vive- 
ment, et quelquefois elle s'était pri- 
se à envier les camarades trop 
bnivants de son lils. 

Etait-ce la délicatesse excessive de 
ce petit corps qui itiiluençait l'es- 
prit? Peut-être, car l'entant avait 
un caractère sérieux, grave, parfois 
Justin' à la mélanct>lie, son regard 
possédait un je ne ssais quoi de pro- 
fond et de rèvevir. peu ordinaire à 
cet âge si tendre. Sa nùson était 
précoce, ses réflexions justes et sen- 
sées, son intelligence très vive. De- 
puis quelque temps surtout, Paul 
était encore plus calme et plus son- 
geuràl avait même pris une attitude 
mystérieuse qui intriguait sa mèrç. 

Très doux à P habitude, il parais- 
sait ce soir de NchI tour-à-tonr agi- 
té, tourmenté, impiatient, puis silen- 
cieux et absorbé. Lt>rsqae la jjeune 
femme e»it répondu à la questis.Ma de 
son fils> elle lui demanda: *«ïu 
crains donc que le in^tit Jésns ne 
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vuiHu r'.js'"' -- "Oh! nt^Ts, i! tles sivail ht-tii le nuirinixc 'i^'-^ P^n'fiUs ilc l,\>inrw cio la jeune femme mil fin 
^.^,.^, i';r.;i!s p.ir i.t .lurn-vu-'. l'aul el h.qinsr reiiUinl, e'etail l'.i- à la conversa lion: ",Ie vons deman- 
;,■.,, 1-, iH-nie veux devuni isesi- mi sûr et tievenie de la famille, la- de [)ardon, monsieur le cnré, dit-elle 

:.^. _-.- ^sî-kc qu'il don- quelle lui i>réi,ih en mainte occasion sonrir.nU-, je ne trouvais plus l'a- 
ÎTsi iîi.ni.n]de?..," — l 'a pînii dcson influence et de son zé- dresse et j'ai été longue à la chcr- 
•Chii, mon niigstois, snrlenii quand le concours. cher, l'^ufin, le ])apier est en règle, 

k"s enfants s<jut très sapes pour Itn J,e i>rêlre parla lonsîtemps, et avec j'espère .que tout ira bien". Le prê- 
ia;rv v..r\-:r luv iK^res tu pers-aasion,- l'affaire était pressée et tre se leva. "Il est tard ; Ixmsoir 

Si fort i" î'ouu de réponse. "l)t>s sérieuse: 'Me vais écrire ce billet petit Taul" ; il traça une croix sur 
soldais? Tu en a dvjà l>e.anc<nip ; des immédiatement juisque mon mari le front pur de l'enfant et se lour- 
Jivri-s d'i:;:.:.^- lu cheval mécani- est- absent, du reste, cela n'a pas nant vers la mère: "Je vous remer- 
qme? " L enjaiit secoHa ses bimclcs d'importance, lui ou moi!" A peine cie du service que vous venez de mo 
blond, s Cr n'est ims ass<-?. beau, la jeune femme eût-elle quitté l'ap- rendre, ;Madame, Dieu bénira votre 
rep!!. -le UHTe en .soHriant, lu parlement-, le petit Paul, qui sem- charité en vous donnant force et 

,;levieu> uii ixtii 'j^Mr^oii diîficik- à blait dormir dans .son fauteuil, se ctjnsoiation". Pourquoi avait-il 
coBieiiUr. Alluns, di.s vile ce gros leva vivement: "Monsieur le curé, parle de consolations, cette famille 
désir: vondrais-lti une boîte de cou- demanda-l-ii, le petit Jésus exauce n'était-ellc pas heureuse.' I,a jeune 
It-OTs? I'b aistomobik?" Elle cher- les prières des enfants sages?" Cet- femme le fit remartjuer. "La vie est 
ckaii, enuméxant les unes aprè-s les te question posée peu auparavant à longue et pleine d'imprévus, au rc- 
antres les merveilles que l'on peut sa mère amena la même réponse aux voir, madame, et merci encore." lit 
offrir ans enfants; à chaque joujou lèvres du prêtre: "Oui, petit Paul, le prêtre s'éloigna. 
lîuaiuic. Faïiî remuait nég;ativement et je sais que l'Enfant Jésus faillie l'aul rentra au salon avec sa iiie- 
sa petite tête el ses yeux noirs se bien parce que .tu es gentil et obéis- r^:, celle-ci avait perdu la gaieté, la 
voilaient trâsleineint. "Je suis à sant." — "Je voudrais vous dire un quiétude de l'heure ])recedente, et 
bout df srieme, s'écria la Jeune îeiu- grand secret, mais vous ne le répé- répétait machinalement: la vie est 
me, la ferais mieux de me confier ce tere/. pas à maman." longue et pleine d'imprévus. l'A un 

qoi CKti le ta convoitise." L^e gar- H regardait la porte avec des yeux moment après, emportant dans la 
çoHiiet ht-sita. ses lèvres s'entr'ou- ^i craintifs que le digne prêtre qui pièce voisine son fils endormi, elle 
vrireut. mais ix raidissant: "C'est connaissait admirablement la jeu- se vit dans la glace si pâle, si defai- 
«a swcret calre Kt*l et moi", dit-il. nesse eut tout de suite la pensée de te qu'elle haussa les épaules en mur- 
— ■•Mais, petit Paul, les enfants friandises prises en cachette ou du- murant; "Suis-je enfant de me iire- 
n'ont pas de secret pour leur ma- ne peccadille sans importance. Le occujur d'une jjhrase quelconque, di- 
maii ; dis-moî*€e que lu veux, et je souvenir de certaine c<jnfiture absor- te sans importance", et regardant 
ne le réfM-terai à personne, pas mê- bée en iraude, lorsqu'il était petit, k- bélié qu'elle portait dans ses bras, 
me à papa. Tu dois tout me racou- [jt passer une <jmbre de sourire sur elle mit un baiser sur s<jn front, et 
lia-, ciéri." Urne C3qîr«sîsioH mêlanco- sa froide pln^itMiomie *-'- avec un ajouta: "Avec mon mari et mon 
liqiw assombrit la physionomie de ion imiulgent, il s'adressa à Paul; Paul, je suis la plus heureuse crea- 
Paul et il stjîipira; "Je ne peux pas, ''All<His-y franchement, mon petit ture. 

surtout â toi". houiuie, et je garderai le silence" . . • 

C'était la pretniêre lois qu'il ré-sis- J/enfanl se pencha et parla tout bas Pendant tmUe la journée du lende- 
tail ainsi, et la jemie leiiime éton- très vite, comme si le secret l'él(juf- „Kiin, l'enfanl fut agité ; il eut un 
née, ittqoiete, respecta cependant la fait. Le curé eut un sursaut; "yui regard de bonheur en i)renant ses mi 
voiuoté fMaiitiBe ; par une sorte t'a donné une idée pareille." —"Per- gnons souliers qui débordaient «le 
d'intttJtioa felk SKHtîdtque le «uilis- s<;nae, j'y ai pensé tout .seul, paquets enrubannés ; il les ouvrit les 
lue de mu fik ne proveiiait pas d'un Crove/.-vous que le petit Jésus m'ex- uns après les autres, puis, fievreuse- 
capriw ordinaire. aiicera?" — "Ia; b<m Dieu ne ,m'a ment, il fouilla les petites liottine.s, 

A ce tnoBJeat, ia docile de la uuii- pas dit ses intentions, répciudit le et une vive contrariété assombrit sa 
son releatil et l'on frappa â la por- prêtre, mais je sais qu'il accorde ijhysioncmiie. Les parents de Paul 
te énmimi : "Mmtëimr le curé de- parfois ce que lui demande les en qui s'attendaient à une explosiiin de 
rnaîMk madaltie. il a une commission Jants très sages." — "J'ai été bien joie échangèrent un coup d'<eil éton- 
prc*.ssée â Itil (aire, débita la petite sage, monsieur le curé, répartit l'en- né: "On ne remercie jias le petit .lé- 
bonue au rt*f;ard jjtierrogaU'ur de sa faut, et je le serai encore plus <fc- sus'i"' demanda brusquement le pe- 
Juaitres»*, "FaiU-s ejilrer," main, pour que le petit Noël répon- re. Le petit garcjon s'agenouilla do- 

La paru s'ouvrit de nouvc^au pour de ; seulement, il ne faut r^n dire." cilejiieiit, les mains jointes, et coiii- 
livrer iKis«a;gt> a un prêtre d'une fin- — "Non, murmura le prêtre, c'est men(ja_ une prière na'ive qui dut lai- 
qttadi.iine d"anHé«fs, çurê depuis dou- un secret." - "«Jui ferait j)lenrer re sonrire de bonheur l'l<:nfa»t-Jésns 
M an» dans la |>etite ville d«... ; il maman", ajouta Paul, ii" paradi.s. Soudain, la voix cnfuu- 
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line se tut, tandis qiicks lèvres ro- tit Paul eut une bronchite scriensc, dis, j'ai voulu qtie les eniunts pao- 

ses s'agitaient enccjre, ot que. les qui d(;iina de vives inquiétudes à ses vres qui Testent sur la terre aient en 

veux noirs se faisaient suppliants. j)arents, et le médecin déclara qu'il ce jour un pca de îw^nbeur." 

"Que disais-tu au petit Noël, mon faudrait passer le reste de l'hiver Des sanglots s«uls répondirent. Le 

cliéri", questionna la jeune mère en dans le lUidi.A l'annonce de cette père entré sans bniit avait toîït en- 

caressaiit la tête blonde de son fils, décision, l'enfant .se récria : "Pa." tendu, et la jeone iemme serrant 

Celui-ci tressaillit et d'une voix al- avant Noël! Pas av|Uit Noël! je éperduement son lils dans ses bras, 

térée murmura: "C'est mon secret" . veux être ici le 25." gémissait tout liant: "ilon Panl 

L'après-midi passa vile encore. On obéit, quinze jours n'étaient adoré, je ne veax pa.s qn* tn me 
Paul s'amusa un i)eu avec les jou- vraiment pas de trop pour organiser quittes, Jésus a bien d'antres anges, 
joux nombreux et \'ariés qu'il avait un pareil (iéplacemcnt. Mais là, n'é- nous n'avons que toi ; Teste avec 
reçus le matin, ini'is il était dis- tait pas le seul désir du petit mala- nou.s, reste, mon chémbin!" -'Oh ! 
trait, sursautait au moindre bruit, de et il confia un .soir à sa mère ne me retenez pas, munnura itn- 
pâlis-sait et rougissait sans motif, qu'il voulait un grand arbre de Noël l'enfant, je ne snis point fait pour 
Le soir, s'installant sur les genoux pour les enfants pauvres. Aussitôt, la vie dici-bas ; papa, mamati, ren- 
de sa mère: "11 v a au ciel, des lu- ou se mit en devoir de garnir un de/.-moi heureux, dites, vous le vou- 
mières comme à l'église? dis ma- gros .sapin, et le jour de Noël ' les lez bien, je vous appuierai de là- 
man." — "Beauconp plus, jietit branchages disparais-saient littéra- hani." I.^s pauvres" parent.s se rai- 
i'aul." — "...lit... on fait de la uni- lenuiit sous les- jouets et les Itnniè- dirent, héroïqnes, et d'une même 
.siqxK'?" — "Oui, mon chén." — res. voix brisée et caressante, ils répoa- 
"Qui est-ce qui joue, nuiman?'" — Paul assistait t<mt pâle, tout en- dirent : "Oui, mon FauL nous vou- 
"Mais les anges." — "Comment qui lièvre, mais ravonnant de bonheur à î«ns bien qne tu sois heureux!" 

sont les ano-es? V inùxeut le ju-tit l-i solennelle distribution, ne se las - - • 

Jésus?" reprit maître l'ànl qui n'é- .saut i;oint d'entendre les cris de joie H n"y avait plus dans la triste de- 
tait décidénteut i^s très fort en lan- des pauvrets et de voir leur mine ra- meure, qu'une statue froide d'enfant 
gtie française. - "Tu ^v.is bien que dieuse. ^«-^ cheveux blonds épars, mais il y 
les petits anges restent toujours Avec les heures, la faiblesse du pe- avait au ciel une petite âme d'aiige 
avec l'Enfant-Jèr.us ; ils ont de tit malade s'augmentait, et vers le W'>nd qui chantait: "Glona tn ex- 
grandes robes blanches, des courou- soir, il attira sa mère près de lui et «-'tlsis Dc-o!" 
nés sur le front et de grandes \iiles d'une voix éteinte, il dit: "Maman ICIJSABETH DALK-NIERES. 

])(nir voler." PU comme le liel;é chêne, le bon Jésus m'a exaucé et 

étouffait un bâillement, elle aj(mta je puis à présent te confier mon se- 

gaiement: "\'ite, faisons notre prié- cret ; .seulement,, j'ai («enr de te fai- Le Spécifique du Df MACKAY 
re, et tu iras dans ton rêve jouer re de la peine, je t'aime tant!" Un toNTRE 
avec les anges du ciel." l>iii-'*^'r très tendre fut la réponse. -r , . T rArM TQ^.^tr 
"Ne pleure pas, maman bieii-aimèe. ■ L A L'^UvJL.Ib' A*» £1. 

La fête de Noël était ija.ssee. Chez, tiens, écoute, je vais tout te dire: 

les ])areUtS de Paul, la vie conti- 1 au dernier j avais rtemancie pour ' vVn..^mtnt de (a ftov.:.. .c 

nuait calme et rei-ulière, resserrant Noël que le petit Jésus m emuiene i^i.s aatoritte ina>i«cipjs!<-s »t re- 

les liens de tendresse ciiu unissaient au ciel, iiut Je sois un ange aux ai- ,^»u,j, nerni^rens«nt, i& 

les membres de cette heureuse fa- le.s Idaïuhes, pour ne plus ; le quitter y'^" ."(ftp^v^'i (>« %a ""nUtiiwjr.i- ..i-.i s : '.!... a.^ -.i-iu.s 

, , . ., .. , ; ,,,1 ,,' . '' T„ o;U>ii.M» l'i>«f»m r,.ci>ir.> l™'* '** l«»sl»s, tte ïw-viiiw, afin d vii.;!."cvtn.r. i|«ar 

iniile. Le .seul i)oUit noir etail la .lamais. i n sucihc, i tiuaui retint», ^,^ pr<»mi.te «ppitcaïtou «««us t..-^* cas vr- 

santé de I enfant, car le petit Panl, peiulileiueut, et a «ne voix..uiaiuuc, j,^,^^ ,,^„j, ,^ wnuies. 

, . , , . . , ;i ,., ,„-;i. •■ !.. tu. vtiiiluic ti<»v t.^ ru- l'*s IwsoiB <riBtera«*aeat «a S!»»«»siiri>«K !» 

loin de se forlilier, devenait au cou- o upru, jc uc voiuhin (m» «. «« traitt-mont tw«t s» «io.»(wr a ia.(»»îSM.««. iswibip- 

traire de i)lus en plus délicat et lan- cou tel cela, je pi usais que i.u eu au ^^^ ^.^^^.^ ,^ vouwte d« oi».ia<!e d» s« gwfrir 

guis.sant. Ha dnnetur av.iil ce je ne rais Uup lU euagnu, au>rs j iu «it e^,^,, ,„Met-î„e s-st nmiRtenaot a 1» »■««■*««■<»» 

sais quoi de triste, particulier aux mon .secut a inoHSHur K lurt, la ^„,,,„„„„s\,«vtîe a W.:Htei»s sur w- ,s 

■ I . . I II- -il'., ...ni.. ,1.. Vi>ël dernier " La mère se V^l"* inv^i^^Fês cn*a ea eo«r ïWT à 

malades, et lorsqn On obligeait 1 en- \eine de .\ovi ucinur. j.a mm. ,sv Ç,^j^ ^t ,^ y,.ntrtei prvwwst m. ;:;»,.• 

fant (\ j<nier avec de joveiix ea.inara- rappela smidain le.s paroles du prv- est u«9 i»*ia*îi« RwVissaKw 

des, il V mettait la meilleure volon- tre, et munmira: Dieu vousdonnera ^ s-ai«k^v,,-h a l^v 

té, mais ni ses forces, ni sa nature force et cou.solation. Paul ctnUt- Leemmg MlleS CO., Ltd. 

rêveus. ne s'accomuKidaieut des uuaU: ''f ;;:;^ . ",^;;^ ^^^^;;i;;;X t 288 rU8 St-JaCQU.S. «««Te... 

,leux, s, chers aux eiihuits de cet âge, chercher aloi, et ."". "J»"^» J» ^ ' ,,,,, ^,„^ ^ ,, ^,, ,, 

iu>ine mais \ A\ nense: ce sera pour _ 

• lie prinu-mps'.; l'été n'existaient l'a: prochail ; A c'est aujourd'hui. SPECIFIQUE du Dr MACKAY 

idus qu'à l'etal de sotiVcuir, et l'on petite mère, que je sera? exaucé, et ^ ATV^rtCMir 

eufniii dans un nouvel hiver, Le pe puisque je vais entrer dans le para- L Al-UOUl-lSMfc. 
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I Le Mal du Pays j 

I Par H. AIGCEPERSE. | 



IM^i^^***^**"^*^ se trouva bientôt en présence d'un pleins de larmes, les regardait par- 
FEUILLETON | <^oq majestueux, dont la crête rouge tir. 

.| et la queue chatoyante excitèrent 

son admiration, de poules coquette- VI 

ment huppées et de poussins d'un 

jaune d'or. Chalet des Saules, 

— Tiens, jette-leur ça, dit la mère Orcines, le... i8... 

^^^^^g^^^^^^g^^^^^^^^ Or\^anne, apportant du grain à ren- 
iant. "C'est vrai, May, je .suis bien si- 
( Suite ) Et Rosel se vit entourée d'un ba- lencieuse et tu as raison de me gron- 

taillon affamé qui Tamusa telle- der. Je crois ne l'avoir pas écrit de- 

— Madame a dit de la laisser crier, ment, que, le grain épuisé, elle ten- puis la guérison de Jacqties, et... il 
11 iaiit qu'elle s'habitue à vous, ma- dit sa robe d'un geste de prière. y a déjà longtemps de cela, du 

dansie. C'est votre petitt^fille, après — Core, dis? moins il me semble qu'il y a long- 

UmX., et la plus jolie des petites-fil- Elle était si jolie, avec ses grands temps. 

les encore! Tenez, je m'assieds là. yeux bleus candides, sa petite bou- "ha. cause de ce mutisme? Pas 
Allez lui donner une de ces fleurs che fraîche, san visage rouge de l'oubli, sûrement, mais l'atmosphè- 
ronges dont elle avait envie. Peu de plaisir sous le chapeau de dentelle, re ambiante qui me plonge dans une 
chose suffit pour calmer irae mi- que Mme Orvanne eut un tressaille- petite torpeur sotte. Comme tu vas 
ipncmne comme elle! ment d'orgueil et se pencha vers el- arriver bientôt, je pense: "Quand 

hes iîeurs rouges ne calmèrent pas le : May sera là, je lui dirai telle et telle 

R<»el. Tantôt repoussant la main de — Tu en auras .si tu veux m'em- chose", et je laisse dormir la plu- 
sa grand 'm ère, tantôt lui arrachant brasser. me. 

les fletir.s pour les jeter n'importe Rosel hésita, pui.s, voyant un sou- "Tu te fâches? Pafdoniie-nioi vite. 
où, elle poussait de tels cris que rire sur le visage hâlé, elle avança Voici une lettre, une lettre confiau- 
Mme Orvanne, exaspérée, la mit ru- les lèvres et donna le baiser deman- te, pas gaie, malgré un soleil mcr- 
dement à terre. dé. veilleux, des concerts d'oiseaux, des 

— Tiens, to m'ennuies à la fin. — Tu es une gentille petite fille, fleurs à profusion. 

Mais, alors, un gros chien de ber- voilà du grain. Quand ce sera fini, "Nos excursions charmantes avec 
ger, qui arrivait en gambadant, nous irons visiter Rousjîetta et .Jacques, -— de vraies i)romenades 
époKvanta si bien la petite fille Blancbîanc. d'amoureux! — ont été subitement 

qu'elle se blottit dans l'abri qui lui Roussette, une vache trapue, qui interrompues par la malignité de 
sembla le plus près, le plus sûr: la ruminait dans le pré tout fleuri, se ma l)ellc-mèrc. Le mari de "la Fran- 
robe de sa grand'mère. laissa traire, pour Rosel, un bol de cinc", directeur du sanatorium de 

La paysanne haussa les épaules. lait mousseux ; Blancbîanc, une chè- Durtol, étant toinljé malade, Mme 

— Tu as peur?Misti n'est pas mé- vre folâtre, consentit à promener Orvanne a indiqué son fils * comme 
chant. Misti, caresse vite cette jM»ti- Rosel sur son dos... remplaçant de bonne volonté. l/cs 

te demoiselle. De loin, Daî.sy entendait les rires, Lordier, ravis, se sont empressés 

Fa Kosfl sentit tout à coup une les cris joyeux de l'enfant, d'accepter, et ,7acques, content d'o- 

îangjie qui se promenait swr ses "Monsieur sera content, Madame biiger un ancien condisciple, a dit 
mains, sur sa figure. aussi, pensait-elle. Mais vrai, ^ la "oui" de tout son cœur. 

Ça ne mangeait donc pas les en- place de la petite, je ne me serais "Dès le second jour, mon mari est 
fants, ce grand loap-!à? pas habituée à cette tête-là." revenu de Durtol en disant: " -— .le 

Un peu rassurée, elle montra un FCUe fut bien plus étonnée enctire crois Lordier un homme perdu". De 
fxiï, puis un antre. ïa' chien conti- quand elle vit revenir Rosel dans les fait, une .semaine après, le ])auvre 
Mwait «es caresses. Alors, entourant bras de sa grand'mère, en babillant garçon est mort tranquilKinciit, 
«Je ses deux bras }>oteJés le cou de comme un oi.seau. sans souffrances, i)res<|ue le sourire 

1 animal, elle j>osa doucement un — Vous me la conduirez tous les aux lèvres, parait-il, 
baiser sur mm poil hérissé. jours, ordonna la paysanne, elle "le pensais qu'une fois les jjre- 

— Vous voilà ami», dit la mère Or- m'aime bien, maintenant. Dis-moi miers moments de désarroi passés, 
vanne ; puisque' tu es sage mainte- adieu, Rosel. .Jacques resterait au clialet des Stui- 

aant, veux-tu voir mes poule»? de Avec élan, les lèvres pourpres se les, et que nous reprendrions notre 
jolies poules qnî font des <rKufs tout j)os*rent sur le visage ridé. VA la ca- vie campagnarde à deux... Non, Un 
blyrus? ff t'vi) ,j<u,nerai /un, resse était sans doute ijffiniment soir, alors que, nous pronieuant 

' i ■' ^>ut blanc" tentait sans douce, car s», une minute plus tard, dans le jardin, j'expriimiis très 

•lotit. k,,s4i, t,,r elle mit sa i)elitc Daisy se fût retournée, elle eût |»u ehauilement mon pbiisir de l'avoir 
main dans eelle de la paysanne, et voir la mère Orvanne qui, les yeux enfin de nouveau tout à moi, il nie 
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dit, avec un ton grave et très doux nos affaires intimes, et tout ira disparn, nne - œuvre à continner, 
qui inc va toujours à l'âme: bien, Suzan, je vous le certifie. etc., etc. 

"-Je serais heureux aussi, Suzan, "Tu comprends l'état de mon " — J'allais faire mettre one an- 
uiiiis ne trouvez- vous pas que je mè- cœur et de mon âme, n'est-ce pas, nonce dans les jomrnaiiji:, continae 
ne une existence un peu inutile? May? Jacques m'aurait annoncé, à Mme Lordier, quand votre belle-mê- 

"Ktonnée, je le regardai: ce moment, qu'il partait pour la re me dit : " — Attendez un peu, cc- 

" — Inutile? Non, vous vous repo- Chine que je lui aurais dit : ''Al- la occupera mon fils pendant qu'il 
se/, pour vous remettre ensuite au lez!" Simplement, je demandai, es- est ici : sa femme en sera bien heo- 
travail d'une façon suivie. Si l'inac- savant de raffermir ma voix: reuse. Le docteur Koscob tient à ce 

tion vous pcsc, écrive/, une heure ou " — En quoi consistera votre servi- qu'il ait de la distraction sans fati- 
deux par jour, ce sera une distrac- ce? gue. Offrez cela à Jacqaes comme un 

tiou sans fatigue. " — Je devrais passer la nuit au sa- service à vous rendre"'. J'ai vite ac- 

"II resta silencieux, puis, tout à natorium ; mais il y a des aides se- cepté, tout en pensant qtie... je crai- 
coup: ricux, Mme Lordier m'affirme que gnais... Vous ne voyez personne , 

"-^Mme I/ordier me propose de je puis rester au chalet ; à la moin- alors, vous trouvant seule plus sou- 
gardcr le sanatorium jusqu'à notre drc alerte, je serai averti. J'aurai vent... s'il vous était agréable de ve- 
di'])art. donc à faire une visite chaque ma- nir ?... 

"Atterrée d'abord, me voilà à tin et chaque soir, visite plus ou "Ne lue demande pas la fin de mo- 
pkurcr comme une folk', un balbu- 'moins longue, vous le savex déjà. tre conversation. je l'ignore, taiit une 
liant : "—C'est bien! seule idée m'occupait l'esprit: j'ac- 

"— C'est encore une idée de votre "11 y avait sans doute dans son quérais la "certitude" que je n'a- 
mère. KUe nous sépare, clic veut accent quelque chose d'amer, car il vais pas jugé "témérairement": ma 
vous garder. dit, l'air triste: belk--mère était l'instigatrice de cet- 

"Brcf, ma j;auvrc Mav, j'ai été "--Vous êtes fâchée, Suzan? te seconde démarche, comine elle 

imprudente. "Je l'aime bien, vois-tu, puisque, l'avait été de la première! 

"Pour la première fois depuis no- tout en étant bouleversée jusqu'à la "Quand je revis Jacques, le soir, 
tre mariage, Jacques s'est vraiment moelle des os, je pus lui tendre la il savait déjà que Mme Lordier était 
fâché, déclarant que je jugeais Mme main. venue. 

Orvanne avec une iirécii)itation te- "—C'est une giboulée, mon ami ; "—Comment la trouvcTr-vous ? 

nkraire qui n'était i)as à mou bon- demain, il y aura du soleil. 

mur, et (Hi'cUc n'était pour rien "Deux jours après cette convei-sa- Ult rCMtdC pCPHlâÎR 

dans cette allaire. l\lme l.ordier crai- tion, alors que. comme vSilvio Pelli- 

gnait de ne ])ouvoir trouver de suite co, j'examinais, entre deux pavés de I-a constipation, la bile à^Texc^, 
un acquéreur sérieux, s'inquiétait la cour, la vigoureuse poussée d'une les glaires, -les impuretés dn sang, 
des malades en traitement au sana- plante, cherchant à deviner si c'é- voilà la cause primordiale de toutes 
torium, et savait jiouvoir se fier au lait une betterave ou du tabac, une nos maladies. Trouver un remède 
condiscii)le de son mari. Tour ces dame eu grand deuil sonne. qui combattrait en même temps ces 

trois raisons, elle le priait de couti- "I,e moyen de faire dire que : cau.ses de nos indispositions, voilà 
nuer l'intérim. Il n'avait pas voulu ":Madame n'y est pas"? ce qui pourrait s'appeler un bienfait 

pnmiettre sans me consulter, mais "Donc, "Madame" conduit la vi- pour l'humanité. Grâce awx recher- 
il espérait bien que j'écarterais les siteuse dans son .salon. La dame en ches d'un pharmacien-chimiste. ce 
questions personnelles innir le. lai.s- deuil, un deuil crêpé du haut en bas, médicament précieux existe. 11 est 
sor remplir nne mission toute de dé- lève son voile, j'aperçois un visagej peu coûteux, pour le mettre à la 
vouement, puisqu'il était décidé à quelconque, très poudré, de gros portée de tous ; il est inoffen.sif. car 
ne pas accepter un centime de Mmo traits, des yeux de fouine, il est entièrement végétal s,ans plan- 

Lordier. "—Madame, je suis la femme dn tes toxiques; sçs propriétés curati- 

'.l' étuis exa,spérée docteur Lordier, et je viens vous rt- ves certaines lui ont fait déc^^rnet 

•■ Alors, vous me laisserez, seule mercier, etc. une médaille d'or à l' Exposition de 

(lius ce pavs ])erdu? "C'était "la Francine", ma riva- la Jamaïque en 1S91. Si dune vous 

■ -Pas la journée entière. Ne vous le! ! ^^"«"re^ de "rest«mac". du "loie". 

lai.ssais-je pas davantage à Paris ? "Tu sais, May. elle a mauvais de "l'intestin", etc.. ^ssave*. un pa- 
Vousniéme goût, ma lulK-mèr*. Sans me liât- quet d'"Ameis l»d^g«^Be!^ 

Il s'inlerr.mipi(, en mv b,.i,sant ter, je vaux dix fois -la Francine". Dans toutes les phanuacses, 25 
un Iront : Froide, oh! ».ui, mais polie, je ré- cents le paquet. Depot géMrr*!: La 

" Ias doux deviennent luéihanliï }mnds que je ne mérite aucun remer- Vi^ d,-; l^bt*rat^i«» S. J^"^»*'^^ 
à .1. rruinwi hiutits. j'rH min la tieuient, mm mari ayaat v« 1« «ws limiter, 87 rw St-l.hr»to|d»;, Mmx 
p»".i-. . Se meite^ pat; rua mcrt dans inar<|«i« d'aiiwtii^ à éo««r i Vttmi rèal. 
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IM JOliRNAI^ DK FRANÇOISK 



"— Baaale, ane paysanne endiman- 

cbë«. 

'< — jjJle. est mieux que je ne croy- 
ais, dil-iî d'xm air pensif. Vous 
pourries, lui rendre sa visite. Nous... 

—Merci! je préfère ,nîa solitude. 
De plus. May va arriver, "la Fnui- 
cinc" nous gênerait itrriblciiu ut . 

■■Dt- sa mère, pas une syllabe; 
jia«is ces deux mt^ts; "la Fraiicme", 
la rappelinient suliisaminciit pour je- 
ter un froid entre nous. 

Tu vas lue dire; "Et Ko.'^el? 
j',.1,1 T..1'' lî nv pas im> parler de Tîij- 

M'i : 

J 'iiurrive à Ka.sel, M^y . Kosel de- 
vant une ^aude et «grosse fille qui 
lait Ijoîineur à l'air d'Auvergne. El- 
le est hâléc comme mic montagnar- 
*:'>- et ce petit visage liruu, sous des 

Assurance de la Femme 



dentelles Wanclies, donne l'idée d'u- "C'est mon bijou, j'ajoute luême 

ne mignonne négresse égarée sur la ce que tu sais déjà: ma passion ! 

terre de France.^Dc plus, Rosel trot- Eli bien, "on" couimcnce à ni'enk- 

te comme une souris et dit chaque '^'-'i' Rosel. 

jour des mots nouveaux que Daisy 

et moi sommes, du reste, les seules ( ^^ suivre ) 

à comprendre. 



♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ • >♦♦♦♦♦♦♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

l-A SANTE AUX ANEMIQUES ♦ 

t'N PERE DIT COMMENT SA I''IIJ,K A ^ 

ETE GUERIE DE L'ANEMIE PAR ♦ 

L'USAGE UU ♦ 



Swuî» tie wsscîïits î3e répéter ^'Je 3ai femme 
4i»it «"«wsHirar iilu» encore en Amérique <,ju« 

Hmtft wjimmeii) titn ie «cmMniier -qae dans m fi rc 

]«ï», la Unamsif ma re«t« jsas inutlirf . vt prend sa 

iar^v iisri au imin d'entretenir la famille. Sos 

immes lillM {«uTtail vivre de leur trwTaU, iiv 

lit faï.™ la iJuB lj<><Jtiral)il«. rourquKifi ne ffas 

»«tîiB<^' on jSCT» fiilBi! â. la terrîiije. mais. hH&v. 

Uteo rêeilè jwraiiwetlr* de la uiort? rourrjuoi 

ri-** iKUji ,r;h#'rî;kw^r .â atl&ntt*»r dana ïa mesura du 

tile le» cotméfiasBXvs d'une «lisparîtiou 

' v'-rw jirotiiaîiœ'? VoiU« toutes qui itucz cscii 

■ '■ . M.i.î»4aj3i*^. n'atteiitdçz j«kB â deaîîain pour 

: . -If* H, «^.x^ut itH) un projet aussi sage, ««su- 

r«3e-4.ui(bir d« ifuite, T<>jieî ooimultef anîciurd l<i.i 

f <-tt«')»r! Jï'Uie.ti t» 
N.'Mïi avvti» l^iufeigfurto c.»>ifii>i.Ui.i&i^jr;i>i sAVatitajç5»:g- 

t.jvj; ».i.«aa««»« il «otri.- dii<îj<.siti<»ii, 7 IMa'^ir 
■Jïil Msiiu ♦lîSB. 




Le Vin Phosphate au Ooinquinal 



(Des RR. PP. Trappistes d'Oka. ) 

VOUS POUVEZ OBTENIR 
LES MEMES RESULTATS OUE LUI 
PAR L'USAGE DE CE VIN RECONSTI- 
TUANT PAR EXCELLENCE. 

Montréal, 23 juin 1905. 
MM. Motard fii.s et SéiiccaL 
Messieurs, 

Ma filU'tte de douze ans était anémi<iue, 
jt lui ai fait iirendrc du VIN PHOSPH;\TE 
AU QUINQUINA DES PERES TRAPPIS- 
TES D'OK.A et depuis cette épo(|ue, elle a 
re;;agiié de la vigueur et do l'appétit ; je 
conl'iinie le traitement. 
Bien à vouK, 

A. FILIATRAULT, 137 Sanguiiict. 
Ce qtic îe Vin Pliospliaté au Quinquina a 
fait pour cette fillette, il peut le [aire jjDur 
vous ou pour les vôtres. V.n France, en An- 
^.'leterre, et tn .Mleinargtie, partout où et; Vin 
a é*té Essayé, il a eu des résultats .surpre- 
nants. Préparé .selon la formule du Pire de 
lireviie, céU-bre chimiste frîinçais, la i-ccette 
a été tralisnii.se intacte aux Pères Trappistes 
d'iSîta, et ils le faliricpu-nt selon les indica- 
tions données par celui qui l'a déeonvert. En 
outre des qualités rocon.stitnantes du pur ju.s 
de raisin dont il est, fait, il a des proprié- 
té.s toniques qu'il doit à l'écorce de tpiinqiii- 
na. Une s<.-ule l>outeille snfiit pour vous en 
faire apprécier les effets. 

V.S VFA'TE dans toutes les Phannacies et Epiceries 

MOTARD, FIi S & SENEGAL, 

iSeuls Déposilaires 

A PLACE ROYALE montkkai.. 
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Un reliai pour les Fêîe.s ^M: 



bon" calé français, riche et savoureux, qui 
lu cour conmic le plus pétillant de» clninii ;i 



^'"' " ' "' '"«>" 'ï«"w. >1 laoU »&tv,.iijc)„.,)it Mlle ta!i4ie de 

M-.Uut ht <hj;»'«l>«. vx. ^tAt-K. à S.-S proprii-i^, «titJMilaijtc* iiu^t la jf/ie 

'u^ l^ "Calé de Jlniame HinA" <.-*t te tyi« <!» vtritafilc caf« français tel qu'on le Ixjit sur les Rrauds houlevanlr, 
J'ans". w Ai-ikimn café i|Ui tixi-itv la verve «!*« artislcs. qui r<îvetll« l'éNcrjcie, [,M) eiiiçendre reiitlionsiasliie, 
I.>o«« ;i«K gmtsdv» action», <|ai 4i«sijK- î* trijrttsjit-. Votre épici.;r l'a eJi fstock —il doit l'avoir. .Mai» s'il n'en 
]' m* fJMr^'." de vmi.s <fi livrer in.r ,.„antU:' de j livn-s, »( voii.h hainliv. lu ville, siir réceplion de. 7se it pai 

vous habile/ la Pruvinic de Oiiél.ii 011 nile d'Ontario il 



PA 



•jBwtntituf «If 



1 Uiîtts dç 



.! 3ivfe« sur rtccjX- 

>•!" H4'an\, M(,>n«ri!t 



t 



^W^ 



^^^^^ 



fe-ss^ 



mr Je paierai le fret ^n 



LE PACIFIQUE 
Canadien 



Noël et Nouvel An 

— ♦— 

VOYAOES A nON MARCHE 

loronlo.,.. ....flO.OO Huffalo 11065 

Ottawa *..,... 8.50 Ilomilton 10. 85 

Québec .......j *.5() Lontlon 12.03 

Shorbrook» S.3.T l'olerboro 8.15 

3t-Jaan, Q 100 St-.Jcan, N.B.... 14.50 

St«-Aff«,th9..,..j.,... 2.00 Labollo S.ÏO 

Meiarog..A.; /..,-... B.70 Knowlton 2.10 

• t loua Isa point* du Canada, Fort William at 
i'E«t, 

AU PniX DON niLI.KT SIMPLE DE lr« 
CLASSE. 

Kort pour l« riftpart. Dec. 23. 24, 23, 1903, 
Tala'ble» pour retour jusqu'au 20 (l«c. 1905 ; et 
Dec. 30, 31, 1005, ler janvier 1008; valables 
pour ratour jtt»qu'aa 2 janvier 1906. 

PASSAGE DE Hra CLASSE ET DN TIERS 
DANS UNE SEULE DIRECTION 

Dec. aa, 23. «4, «5 et I)«c. 29, 80. 31, 1905, 
•t 1er janvier 190G. valable» pour ratour jua- 
qu au !t Janvier 190Q. 

PRIX SPECIAUX POUR LES ENDROITS 
DES PROVINCES MARITIMES. 



BUREAU DES BILLETS: 129 rua 3t-Jacquea. 
Prèa da Bureau d« Poata. 



'MAISON OB COtVRIAISCE " 

UN SEUL PRIX 




FOURRURES I ! 



Nona InrltoiM lai damei t rlallai notre BipnlUon 
de Koujrur». IC«nt<»ui, ColloreltM Kir, «ou» n'a- 
Toni qu'un aaul pris mormUen i-lilffrc» romprlit da 
ton». Timu™ niM uurctmmllwinoui an la f»tirlrallon 
da nolni luaimjn, Pt (»««!-' noua ||araitMiiJii.>na «prh»- 
leanut e*l tiAUANTI par ferll, 

TeLRRKme main siat 

O. NORMANDIN 
>r4 St-lauhknt <ao ST Jaoquis 



Synopils des Règiemeoti ooBcersaat les Homesteadi 
da Nord-Ouest CanadieB 



Tl OUTE section paire des terres fédérale.s 
-'■ daiui les province» du Miaitoba cm du 
Nord-Ouest, sauf 8 et 26, non ré»erv«, peut 
être inscrite par tout* personoe qui est l'o- 
tiique chef d'une famille, oa tout bomm» 
âgé de plus de i8 ans, pour l'étendue d'un 
quart de section de 160 acre», plu» ou moin». 
L'in.'acripfion peut être faite ta per»o«uis 
au bureau local de» terre» pour le di»trict 
dams lequel la terr» est airtuée, ou, ai U 
hotneatea'der le dé»ire, il peut, «or demand» 
au ministre de l'Intérieur, Otta-wa, au 
Commi»»a.ir« d'immiip-ation, Winnipey, ou à 
l'agent local être autoriai à faire (*ir« 
l'inscription par quelqu'un pour lai. 

I.* hosn»«teader art. obligé de remplir le» 
condition» requi»e» d'aprè» l'un de» »7»tè- 
mea ci-de»»oa» : 

( I ) Une résidence d» six moi» «.« mois» 
et la cultare de la terre diaque «.nnée, pein- 
dant trois an». 

( 3 ) Si U père ( o« la mère, ai !« père 
e»t décédé ) du homeateader réaide sur une 
ferme dan» le voisinage de la terre inscrite, 
la condition de résidence aéra remplie ai la 
personne demeure avec la père ou 1* mère. 
(3) Si le colon tient fea et lieu sur i« 
tarre possédée par lui dan» le voisinage de 
son hotnejtead, la conditioti de résidence se- 
ra nanplio par le fait de kl réaixicnce sur 
la dite terre. 

Un av-i» de »ix moi» p«x écrit devra *tr« 
donné au Commiasaiire d» terres fédérale* 
à Ottawa, de l'intentioa de demander ose 
patent*. 

W. W. COR?, 
Soa»-e»iBi»tre do l'intérjeur. 
N. B. — Iva publication no» autorisée de 
celte annonce ne sera pas pavée. 



Epilepcure 

CB EEMEDB 

?ERITiBLE SPECinQDE 

Aprèi quelauea année» 
d'exptirieace est mis dans 
le commerce à U «oîlici- 
UtioQ de nombreuses fa- 
Qiiîlta (iui en ont expéri- 
menta tes 

lERVEILLEUX EFFETS 

Harqui. da cummace 

Ou Mit que la «prrihle nwladle que l'EPlLErenBE est 
appelle à )(U,;Tir. n« jsiaais cëilé aux remMes K-s plu» 
poinauls. 

N0U.1 pooTona «ffirtner que l'SPU.EPCURE donnera un 
prompt rèinlUI. «1 on le prend .lelou les directions. 
PHl.X:|i,oo U BOrTElLLB OU fj.oo POIR SIX 
DEW)T GENERAL 

J. H. PAQUIN 




Phon* E«t US» 



3QI, «Tenue Mont-Royal 
u8.t rue Saint-André 



MOXTREAL 



...L'ELEGANCE. 

8e tronTP toujonrs dun» 

une toilrtte finia 

l»Tec nos 

Plissés Français 
Accordéoi 
et Couteau 

Création 
<*" Printemps 

Plissé-Soleil 

iKinr 

JITPI pfeoUHNiDS 

l'a» ip^elallt* 

Oof rac* garanti fi 

promptempnt ei^nW 
Pour dcialla et prix, a. v. p. 
vona adreaaer 4 

Feathorbone Noveiry Urg Co (LlmititJ) 
Cliobm U, 13, 18, Idinii 11^, Cttri niiin 





Curtsurt 

e/sa/s 'fmkur des c»s 

lnaffein've et ^arantfe 

réctpticn (ft/flnr 25*. 



Votre Buste 

développé de 2 poucei 
danj lia moi« avec le 

BUSTINOL 

da Dr Simon de Paris 
France. 



fôO de récompeiue «i voa» ne léoaaiaHS pu. 
Prix $1 . 00 le flacon qui peat dorer deux moÏA 
Pamphlet illustré, enseignant l'art do rniiimiy 
avec tin généreux échantillon de Boatinol expé- 
dié gratis ear réception de 10 et« pour fnû d* 
poste. Correspondance etrictcment ci»tfi<toitwL' 
le. Adreswi Cie Méd. Dr. Simon. Déptl». B.P. 
713, Montréal. 





Potls follets. Cheveux et 
Barbes saperfiw 

(Quelque toaffoe qoialie toit. 
Enlevée instanUiiémeot tum 
dommager en aa«Qne {non 
ta peaa ia ploa déliera. |80 
de récompenses & qitiooiuiM 
ne réassit pas. Ceet p«r ac- 
cident que te Dr Simon d* 
Paris a découvert ce mir«;aleax; Prodoit soqoet 
il a donné le nom de RAZORISls. paît» (ju'il 
est appelé a faire disparaître l'usage du nuotr «t 
et nous ne craignons paa «le te faite eesaj-er. Es- 
vovee 10c pour frais de poste et noosTOOS en ex- 
pédierons un paquet assea groa ponr \ota cott- 
vaincr» de sa L>arfaite infaillibilité. 1* prix deia 
RAZORINE du Dr einwn est de fl.OOle Oacoo, 
et est expédié franco dans tontes les partie* da 
monde, Si votre pharmacien ne 1*8 pas eneoieaB 
8ti>ck. insisttsî pour qu'il vous le prooïre, adree- 
«oz Gooper et Co. dépt.l». 425 nie âvPmol, Mob- 
tréal. agents «iweiaui pour le CajuKla. 



Tel. Marchands ; 1879 



L. J. A. Peloqoin 



Portraitiste 



SpécUtiti âi Partralu d'à» tal irrévraelukl* 



Atelier : 471 rue Mont-Royal 

Eb Caeadei Pèt«t du Si. Saenaneat 

MO.'tTREAL 



Avez-vous un bébé ? 

Sirop du Dr Coderre 

POUR LES ENFANTS 

Lt vif* ■^'^ «l )• m*UUur Sirop Caimant 

l^our 1»» diTcr* m«<ut rt« rKnfMica. pour ailou- 
«tT ta» B«»ciT«« «t «'r'cr !fi ri«-.1itlc>Ti. po-ir la 
D1«JTbé« «t J» !>>>• ■ lat- 

BN eaoM : pour ' .or 

)•• lo1r»1Un> J\'i et 

MBsarr um wctmiu«iii iia.Kiititt mi j^citi Hoiinranl, 
il aat »KU9 fyiai. 

IL AI»OlH'TT LES SOtFKHA.NCF-9 PE LEN- 

rANcy . 

a. EST LK RETOa DF^ UKUt» FATlOUEl^; 
IL KPARONE DK PnEClKL'SES EXISTEN- 
CES 



Prix 25 CTfrts. 



A vendre partout 



STANTON'S PAIN RELIEF 

Tour U5iig« int«rna et estorna 
UN REMEDE DE FAMILLE PROMIT etSUR 



STANTON'S TAÏS RELIEÇ est saîi» contre- 
rtil le ramMe «lu Jour. li devrait avoir 8a plaça 
lUiis toutes les iaaisons. Les imlividus »t les 
iiimilles en vovim» devraient toujours en avoir. 

«TANTONS Î'AIN HKLIKK comme romMo 
iiiW>riifi polir lïs Coliques, la Kiarrhfro, lot Craai- 
V»» d'KstoBjac, la yiatuositê et riniligcslion, 
agit proni!'tem<nit, en sonlngcunt immfkliate- 
mcnt le patient. 

COMMK t^AUOAKISME pour la Mal da Gor- 
)to il n'a pas rlf'jfnl. 

STANTON'S PAIN RE1.IKV conima remMa 
externe pour les ftntorwa, les Crampes dans les 
mfmtiras. la Lumbago, le Xèlal rie lias, Tes IJou- 
leurs de roitrine et des CiMfs, le Mal de Dents. 

MTANTON'S l'AIN RELIEF. — Aucun vo.va- 
«eur. aucun touriste dans les campagnes no de- 
vraient se trouver sans une bouteille de ca re- 
m^de eous la main en cas de besoin. 

Son eiifei est prompte et «itriable. donnant de 
l'aiBo et du l)ien-*tr«. sans causer aucune irri- 
tation. 

A VKNpnE p.ARTOtrr. rnix 23c 



. , IjEs vers . 



Us Pastiltca 

du 

Dr Coderre 

pour 

L«« Ver» 

CHOCOLAT, 



•ont !o reni«Me en usare 1« p!u>^ 
BKrfahlc «t le plus lo^laue pour 
les vers. Ces Pastilles chasseiii 
radicnlomcnt tes Vers sans cau- 
»er aucun pr*JQdlc« ni pendant 
ni après, 
à C'o remède a. la forme d'un*' 

TUF.s ri'rriTE pastille ni-; 

étant corsidfirée comme la formt 
la meilleure et la plus simple pour rusn^e <los 
enfants ; fttant petite ou l'administre facile- 
ment, agréable i\ l'œil et bonne au ffoût. Au cflu 
où les enfants refu.m^raîent d'avaler les pastilles, 
ficrasvz-les et faites-les prendre on poudre. Le* 
instructions complètes T)our enfants et a<iullee 
sont contenues avec chatiue paquet. 

DEMANDEZ LES PASTILLES DU DP. CO- 
DERRE POUR LES VERS 

Assurez-vous que ce sont les véritables, cha- 
que paquet porte sa si^rnature et son 'portrait. 

Prix, 25c la boite, ou par la malU sur ré- 
ception du montant. 

THE WIXGATE CHEMICAL CO.. LTD, Montréal, Ca» 




Le Temps est arrivé 

de penser à vos aclmts de 

IVrEHIBI^TCS, etc. 

Uue visite à nos grauds magasins voiis convaincra cer- 
tainement que nous avons le pins beau clioix de 

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Literie, 
Tapis Turcs, Rideaux, etc., 

et que tout en vous offrant les dernières sonveautés, nous maintenons les prix au plus ba.s. 

Renaud, King^ ®. Patterson 

COIN STE-CATHERINE ET GUY 



Fumez les 



Cigarettes Egyptiennes 

MOGUL 

£u vente partout 

JBouts en liège 

15c. la boîte. 




Coaltar Saponine 

Desinfeciant CicalRisant 

ADMIS DANS LES HOPITAUX DK PARIS. 
TRICS EFFICACE CONTKE I.KS 

Plaies, Cancers, Angines, Suppur? 
lions, etc., etc. 

Ses qualités assaiuissan ie» et toniques le rendent sucoinpar», 
rabic pour 

L'HYGIENE DE LA FAMILLE 

Lotion», lavaye de ttouirissonsi, .«jin «Je la liouche qu 
jiarifie, des cheveux qu'il détlarrasse des pelWeqlc», elc. 

lyf meilleiu- anti«i>tiqne pour l'enireUtn des denU, dw'g«ii 
ctve», rt de» muqueuse». 

SE MKI'IRR DES CPNTVEFAÇONS. 



